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ACTEURS. 


Thesee,  fils  d’Egee ,  roi  d’Athenes. 

Phedre,  femme  de  Thesee,  fille  de  Minos  et  de  Pasiphae. 
Hippolyte,  fils  de  Thesee,  et  d’Antiope  reine  des  Amazones. 
Aricie,  princesse  du  sang  royal  d’Athenes. 

Theramene,  gouverneur  d’Hippolyte. 

ÖEnone,  nourrice  et  confidente  de  Phedre. 

Ismene,  confidente  d’ Aricie. 

Panope,  femme  de  la  suite  de  Phedre. 


Perfonen. 

£Jjefeu8,  «ftöntg  non  3ltfjen. 

$f)äbra,  feine  ®emaf)lin,  £ocf)ter  beg  Sfttnog  uitb  ber  $aftyi>ae. 
45ip£ol9t,  <5o^n  beg  ^efeug  unb  ber  Slnttope,  Königin  ber 
2lma$onen. 

5lrtcta,  aug  bem  föittgltc^en  @efcfylecf)t  ber  ^aüantiben  in  5U^en. 
Xljeramen,  (5r$tef)er  beg  .gipipoltyt. 

£)enone,  2lmme  unb  Vertraute  ber  -$f)äbra. 

Sgmene,  Vertraute  ber  5lrtcia. 

??auope,  »om  befolge  ber  $l)äbra. 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  I. 

HIPPOLYTE.  THERAMENE. 

HIPPOLYTE. 

Le  dessein  en  est  pris,  je  pars,  eher  Theramene, 
Et  quitte  le  sejour  de  Faimable  Trezene. 

Dans  le  doute  mortel  dont  je  suis  agite, 

Je  commence  ä  rougir  de  mon  oisivetd: 

Depuis  plus  de  six  mois  eloign6  de  mon  pere, 
Jlgnore  le  destin  d’une  tete  si  chere, 

J'ignore  jusqu’aux  lieux  qui  le  peuvent  cacher. 
THERAMENE. 

Et  dans  quels  lieux,  seigneur,  l’allez-vous  donc  cher- 

cher? 

Dejä,  pour  satisfaire  a  votre  juste  erainte, 

J'ai  couru  les  deux  mers  que  separe  Corinthe; 

J*ai  demande  Thesee  aux  peuples  de  ces  bords 
Oü  Ton  voit  P  Acheron  se  perdre  chez  les  morts; 
Tai  visite  PElide,  et,  laissant  le  Tenare, 

Passe  jusqu'a  la  mer  qui  vit  tomber  Icare. 

Sur  quel  espoir  nouveau,  dans  quels  heureux  climats 


©rftcr  21  u  f  $  u  g. 


<Er|ter  Auftritt. 

Xfjerameti. 

^ippolijt. 

Sefdjtoffen  ift’ö ,  id)  gebe,  £beramen, 

3dj  fd^etbe  »on  bem  liebtidjen  Orösene; 

9iid)t  länger  trag’  idj’ö  müßig  ^ter  $u  weilen, 

3n  biefen  31»eifettt,  bie  midj  ängftigen. 

<3ed)8  9Jlonbe  weilt  mein  33ater  fdjon  entfernt; 
9?idjtd  miß  »on  feinem  tljeuren  $aupt  »erlanten, 
9Ud)td  »on  bem  Orte  felbft,  ber  ifm  verbirgt, 
fljeramen. 

SBoljin,  o  £>err,  wiüjt  bu  iljn  fudjen  gel)n? 

Oidj  $u  beruhigen,  burebfreujt’  id)  fdjon 
Oie  beiben  2Jieere,  bie  ber  3ftt)mu§  trennt, 

9?at^  O^efeu^  fragt’  id)  an  beit  Ufern,  wo 
Oer  5ldjeron  im  Oobtenreidje  fdjwinbet; 

(SI tö  fiab’  id)  burd)fud)t,  ben  Oänaruö 

£ie§  idt  im  dürfen,  ja  and  9LTi ccr  fogar 

33in  id)  gebrungen,  weldjent  Sfarud 

Oen  Flamen  gab.  —  333ad  tjoffft  bu  ferner  nod)? 

ün  welken  glüeflidjeren  $intmetöftrid)en 
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Croyez-vous  decouvrir  la  trace  de  ses  pas? 

Qui  sait  meine,  qui  sait  si  le  roi  votre  pere 
Veut  que  de  son  absence  on  sache  le  my  stere? 

Et  si,  lorsqifavec  vous  nous  tremblons  pour  ses  jours, 
Tranquille,  et  nous  cachant  de  nouvelles  amours, 
Ce  heros  n'attend  point  qu’une  amante  abusee . . . 
HIPPOLYTE. 

Cher  Theramene,  arrete;  et  respecte  Thesee. 

De  ses  jeunes  erreurs  desormais  revenu, 

Pas  un  indigne  obstacle  il  Pest  point  retenu; 

Et  fixant  de  ses  voeux  Finconstance  fatale 
Phedre  depuis  long-temps  ne  craint  plus  de  rivale. 
Enfin,  en  le  cherchant  je  suivrai  mon  devoir, 

Et  je  fuirai  ces  lieux,  que  je  Pose  plus  voir. 
THERAMENE. 

He!  depuis  quand,  seigneur,  craignez-vous  la  presence 
De  ces  paisibles  lieux  si  chers  a  votre  enfance, 

Et  dont  je  vous  ai  vu  preferer  le  sejour 
Au  tumulte  pompeux  d' Athene  et  de  la  cour? 

Quel  peril,  ou  plutot  quel  chagrin  vous  en  chasse? 
HIPPOLYTE. 

Cet  heureux  temps  n'est  plus.  Tout  a  chang6  de  face, 
Depuis  que  sur  ces  bords  les  dieux  ont  envoye 
La  fille  de  Minos  et  de  Pasiphae. 

THERAMENE. 

JTentends:  de  vos  douleurs  la  cause  nPest  connue. 
Phedre  ici  vous  chagrine,  et  blesse  votre  vue. 
Dangereuse  marätre,  a  peine  eile  vous  vit, 

Que  votre  exil  d'abord  signala  son  credit. 
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©ebenfft  bu  feine  ©puren  aufjuftnben? 

3a,  roiffen  toir,  ob  un$  ber  Sönig  ntc^t 
33orfa£licb  feinen  Stuf  enthalt  oerbirgt, 

Unb,  toäljrenb  ba§  toir  für  fein  £eben  jittern, 

©id)  ftiö  oergnügt  in  neuen  SiebeSbanben  ? 

J0ippoli)t. 

§att\  greunb,  nnb  fprid)  mit  ©brfurdfyt  oon  bem  Äßnig 
Untoürb’ge  Urfad)’  fyält  ipn  nicf)t  jurücf; 

©ntfagt  l)at  er  bem  toitben  9tedfyt  ber  3ugenb; 

^fyäbra  pat  feinen  flücfyt’gen  ©inn  gefeffelt, 

Unb  fürchtet  feine  SftebenbuljPrin  mefyr. 

©enug,  id)  fudfy’  ifyn,  folge  meiner  $flid)t, 

Unb  fließe  biefen  Ort,  ber  midfy  beängftigt. 

®l)eramen. 

2Bte,  §err,  feit  toann  benn  fürd)teft  bn  ©efafyr 
3n  biefem  ftillen  £anb,  ba3  beiner  Äinbfyeit 
©o  tfyeuer  toar,  tooljin  bn  bid)  fo  gern 
©eflüdjtet  aus  bem  raufcfyenbeu  Sltpen? 

2Ba3  fann  bid)  Ijier  bebrofyen  ober  fränfen? 

jQippolijt. 

greunb,  jene  fefgen  Sage  finb  bafyin; 

©in  ganj  oeranbert  9lnfefyn  fyat  je£t  2llle$, 

©eitbem  bie  ©ötter  unS  be$  9Jiino3  Socfyter 
Unb  ber  ^afipljae  Ijiefyer  gefanbt 
®beromrn. 

£>err,  idfy  oerfteb’,  id)  füljle,  toaS  bidj  brücft. 

Sein  Kummer  ift  e$,  ^ßfyäbra  fyier  ju  feljen  — 
©tiefmütterlid)  gefinnt,  faf)  fie  btdE>  faum, 

©leid)  übte  fte  oerberblicfy  ityre  SUfad^t ; 

Sicfy  ju  oerbannen  toar  ifyr  erfteS  2Berf. 
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Mais  sa  haine,  sur  vous  autrefois  attachee, 

Ou  s’est  dvanouie,  ou  s’est  bien  relächee. 

Et  (Tailleurs  quels  perils  vous  peut  faire  courir 
Une  femme  mourante,  et  qui  cherche  a  mourir? 
Phedre  atteinte  d^un  mal  qu’elle  s'obstine  k  taire, 
Lasse  enfin  d’elle-meme  et  du  jour  qui  Teclaire, 
Peut-elle  contre  vous  former  quelques  desseins? 

HIPPOLYTE. 

Sa  vaine  inimitie  n’est  pas  ce  que  je  crains. 
Hippolyte  en  partant  fuit  une  autre  ennemie: 

Je  fuis,  je  Tavouerai,  cette  jeune  Aricie, 

Reste  d'un  sang  fatal  conjure  contre  nous. 

THERAMENE. 

Quoi?  vous-meme,  seigneur,  la  persdcutez-vous? 
Jamais  Taimable  soeur  des  cruels  Pallantides 
Trempa-t-elle  aux  complots  de  ses  freres  perfides? 
Et  devez-vous  hai'r  ses  innocents  appas  ? 

HIPPOLYTE. 

Si  je  le  haissois,  je  ne  la  fuirois  pas. 

THERAMENE. 

Seigneur,  nTest-il  permis  d’’ expliquer  votre  fuite? 
Pourriez-vous  n’etre  plus  ce  superbe  Hippolyte 
Implaeable  ennemi  des  amoureuses  lois 
Et  d'un  joug  que  Thesee  a  subi  tant  de  fois? 
Venus,  par  votre  orgueil  si  long-temps  meprisee, 
Voudroit-elle  k  la  fin  justifier  Thesee? 

Et,  vous  mettant  au  rang  du  reste  des  morteis, 
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©ocfy  biefer  £>a§,  ben  fie  bir  fcnft  gefdjmoren, 

3(1  fefyr  gefdjtoädjt,  tocmt  er  ntd^t  ganj  oerfdjtoanb. 
Unb  it>elrf)eö  Unheil  fann  ein  323etb  bir  bringen, 
©aS  jtirbt  unb  baS  entfc^Ioffen  ift  ju  fterben? 

©ie  Ungliicffelige  tt>trb  einem  ©djmerj 
3um  9taub,  ben  fie  mit  (Sigenfinn  verbirgt ; 

©ie  ift  ber  ©onne  müb’  unb  ifyreS  SebenS; 

2Bie  fann  fte  gegen  bic^  SSerberben  fpinncn? 

ijippoltjt. 

sJiid)t  if)r  ofynmädjt’ger  £>aß  iffS,  traS  id)  fürste, 
©anj  eine  anbre  geinbin  miÜ  i d)  fliefjn; 

@S  ift  2lricia,  xd)  toilTS  geftefyn, 

©ie  legte  jenes  unglüdfefgen  ©tarnrnS, 

©er  gegen  uns  feinbfelig  ftdj  oerfdjtooren. 

®t)eramr  n. 

2lud)  bu  berfolgft  fie,  £>err?  ©ie  fyofbe  ©djmefter 
©er  trüben  ^aHantiben,  fyat  fte  je 
©er  33rüber  fd)toarje  Meuterei  geteilt? 

Unb  fönnteft  bu  bie  fd)öne  Unfdjutb  Raffen? 

Dippolnt. 

SBenn  id)  fie  fyafcte,  tüürb’  id)  fte  nidjt  fliefyn. 

®be  ramm. 

£err,  trag'  idj’S,  beine  gluckt  mir  ju  erflären? 
SBärft  bu  bieHeid)t  ber  ftrenge  §ippdi)t 
sJtidjt  mefyr,  ber  ftolje  geinb  ber  fdjönen  Siebe, 

©er  mutige  33eräd)ter  eines  3odjS, 

©em  ©fyefeuS  ficb  fo  oft,  fo  gern  gebeugt? 

©o  lang  oon  bir  berad)tet,  Ijätte  SSenuS 
©eS  SSaterS  (Sljre  nun  an  bir  geratet? 

©ie  (jätt*  in  eine  9teifye  bicb  gefteüt 
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Vous  a-t-elle  forc6  d'encenser  ses  autels? 
Aimeriez-vous,  seigneur? 

HIPPOLYTE. 

Ami,  qu'oses-tu  dire? 

Toi  qui  connois  mon  coeur  depuis  que  je  respire, 
Des  sentiments  d'un  coeur  si  fier,  si  dedaigneux, 
Peux-tu  me  demander  le  desaveu  honteux? 

CTest  peu  qu'avec  son  lait  une  mere  amazone 
M’ait  fait  sucer  encor  cet  orgueil  qui  fetonne; 

Dans  un  äge  plus  mur  moi-meme  parvenu, 

Je  me  suis  applaudi  quand  je  me  suis  connu. 
Attache  pres  de  moi  par  un  zele  sincere, 

Tu  me  contois  alors  Fhistoire  de  mon  pere. 

Tu  sais  combien  mon  äme,  attentive  a  ta  voix, 
S’echauffoit  au  recit  de  ses  nobles  exploits; 

Quand  tu  me  depeignois  ce  heros  intrepide 
Consolant  les  morteis  de  Tabsence  d'Alcide, 

Les  monstres  etouffes,  et  les  brigands  punis, 
Procruste,  Cercyon,  et  Scirron,  et  Sinnis, 

Et  les  os  disperses  du  geant  d'Epidaure; 

Et  la  Crete  fumant  du  sang  de  Minotaure: 

Mais  quand  du  recitois  des  faits  moins  glorieux, 

Sa  foi  par-tout  Offerte  et  re§ue  en  cent  lieux, 
H61ene  ä  ses  parents  dans  Sparte  derob^e, 

Salamine  temoin  des  pleurs  de  P6rib6e, 

Tant  d’autres ,  dont  les  noms  lui  sont  meme  dchapp£s, 
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2Jitt  Säubern,  bidb  gelungen  ifyr  ju  eifern? 

—  ©u  liebteft,  £>err? 

J0ippolt)t 

greunb,  treidle  Siebe  toagft  bu? 
©u,  ber  mein  3nnre$  lernt t,  feitbem  idj  afyxnc, 
SBerlangft,  ba§  id)  ben  eblen  ©tolj  oerläugne, 

©en  biefe$  freie  §erj  oon  je  befannt? 

Siidjt  an  ber  SBruft  ber  Slmajone  nur, 

©ie  mid)  geboren,  fdjöpft’  id)  biefen 
3d)  felbft,  fobalb  id)  meiner  mir  betougt, 

33ef%ärFte  midj  in  bie]  ent  ebeln  Triebe. 

©u  toarft  ber  greunb,  ber  güfyrer  meiner  Ougettb; 
Oft  fpradt^ft  bn  mir  oon  meinet  3Sater^  Saaten; 

©u  freist,  toie  idj  bir  laufebte,  tote  mein  $eq 
33ei  feinen  ebeln  2BaffentI)aten  fcbhtg  — 

SBenn  bn  ben  füfynen  gelben  mir  befebriebft, 

23Bie  er  ber  2Belt  ben  gereutes  erfegte, 

9Jiit  Ungeheuern  fäntpfte,  Siänber  ftrafte, 

2Bie  er  ben  @inni$,  ben  SßrofrufteS  fdjlug, 

©ent  SßeripfyeteS  feine  $eul*  entrang, 

©en  Serfpon  befiegte,  mit  bem  93tut 
®e§  SDiinotauruS  Sreta’3  33oben  färbte. 

®od)  toenn  bu  auf  ba$  minber  Siühmlidje 
3u  reben  famft,  bie  leidsten  £iebe$fd)tt>üre, 

Oie  oft  gelobte  unb  gebrodene  Sren  — 

SBenn  bn  bie  fpart’fdfye  Helena  mir  nannteft, 

©en  Obigen  entriffen  —  Sßeriböa 
3n  iljrem  ©d)tnerj  ju  ©alantin  oerlaffen  — 

Unb  alle  bie  SBctrognen  ohne  $al)l, 

Oie  feinen  ©cfymüren  aüju  leidet  geglaubt, 

33i$  auf  ben  Siatnen  felbft  oon  il)m  oergeffen  — 
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Trop  credules  esprits  que  sa  flamme  a  trompes! 
Ariane  aux  rochers  contant  ses  injustices, 

Phedre  enlevee  enfin  sous  de  meilleurs  auspices; 

Tu  sais  comme,  a  regret  eeoutant  ce  discours, 

Je  te  pressois  souvent  d'en  abreger  le  cours. 
Heureux  si  j'avois  pu  ravir  a  la  memoire 
Cette  indigne  moitie  d’une  si  belle  histoire ! 

Et  moi-m§me,  a  mon  tour,  je  me  verrois  lie ! 

Et  les  dieux  jusque-lä  m'auroient  humilie! 

Dans  mes  läches  soupirs  d'autant  plus  meprisable, 
Qu’un  long  amas  d'honneurs  rend  Thesee  exeusable; 
Qu'aucuns  monstres  par  moi  domtes  jusqu'aujourd'hui 
Ne  m'ont  acquis  le  droit  de  faillir  comme  lui! 
Quand  meme  ma  fierte  pourroit  s'etre  adoucie, 
Aurois-je  pour  vainqueur  dü  choisir  Aride? 

Ne  souviendroit-il  plus  a  mes  sens  egares? 

De  Tobstacle  eternel  qui  nous  a  separes? 

Mon  pere  la  reprouve;  et,  par  des  lois  severes, 

II  defend  de  donner  des  neveux  ä  ses  freres. 

D'une  tige  coupable  il  craint  un  rejeton. 

II  veut  avec  leur  soeur  ensevelir  leur  nom; 

Et  que,  jusqu'au  tombeau  soumise  a  sa  tutele, 
Jamais  les  feux  d'hymen  ne  s'allument  pour  eile. 
Dois-je  epouser  ses  droits  contre  un  pere  irrite? 
Donnerai-je  Fexemple  a  la  temerite? 

Et  dans  un  fol  amour  ma  jeunesse  embarqu^e... 
THERAMENE. 

Ah  seigneur!  si  votre  heure  est  une  fois  marquee^ 
Le  ciel  de  nos  raisons  ne  sait  point  s'informer. 
Thesee  ouvre  vos  yeux  en  voulant  les  fermer; 

Et  sa  haine,  irritant  une  flamme  rebeile, 
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Hriabne,  bie  bem  tauben  gelfenufer 

©ein  Unrecht  ffagt,  unb  ^äbra,  ihre  ©chtoefter 

2Bie  fie,  geraubt,  bod)  gfödticher  atd  fie  — 

©u  toeift ,  tute  peinlich  mir  bei  ber  ©rjählung 
3u  ÜJfut^e  loar,  mie  gern  id>  fie  berfürjte! 

3S5ie  bätt’  idj  nicht  gemiinfcht,  fo  fd)öneut  Sehen 
©ie  minber  toürb’ge  §älfte  ju  erfparen ! 

Unb  foEte  felbft  mich  jetM  gebunben  feltrt , 

©o  tief  herunter  tie§  ein  ©ott  mich  ftnfen! 

9Dii<h,  ben  noch  fein  erlegter  getnb  berherrlidjt, 
©er  fi<h  burch  feine  §elbentugenb  nodt 
©ad  Siecht  erfaufte,  fchroach  ju  fe^rt  irtie  ©hefeud 
Unb  foflte  biefed  ftolje  $erj  empfinben, 

SJiugt’  ed  Hricia  feptt,  bie  mich  befiegte? 

Skrgaß  ich  9anS  in  meinem  trunfnen  SBahn 
©ad  $tnberni§,  bad  und  auf  etoig  trennt? 
Verwirft  fie  nicht  mein  33ater?  SBehrt  mir  nicht 
Sin  ftreng  ©efe§,  bad  feinblich  benfenbe 
©efdflecht  ber  ißaEantiben  fortjupflanjen? 

Huf  etoig  foE’d  mit  ihr  bemühtet  fetjn, 

3n  Hufficht  foE  fie  bleiben  bid  jum  ©rab, 

Unb  nie  foE  ihr  bie  fjacfel  Ahmend  lobern! 

Unb  böt’  ich  meinem  SSater  folchen  ©roh, 

SDiit  ihrer  §>aitb  ihr  Siecht  mir  anjufreien? 

3n  folcher  Siaferei  ri§  mich  bie  Ougenb  — 

@t)framrn  (i^m  tn«  Sffiott  fallenb). 

Hch  §err,  wenn  beine  ©tunbe  fam,  fo  fragt 
Sein  ©ott  nach  unfern  ©rönben!  ©hefeud  felbft 
©chärft  beinen  23lid,  ba  er  ihn  fdfliefjen  loiE; 
©ad  §erj  empört  fich  gegen  .gtoang,  unb  fetbft 
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Prete  a  son  ennemie  une  grace  nouvelle. 

Enfin,  d'un  chaste  amour  pourquoi  vous  efirayer? 
S'il  a  quelque  douceur,  n'osez-vous  Pessayer? 

En  croirez-vous  toujours  un  farouche  scrupule? 
Craint-on  de  s'egarer  sur  les  traces  d’Hercule? 
Queis  courages  Venus  nVt-elle  pas  domtes? 
Vous-meme  oü  seriez-vous,  vous  qui  la  eombattez, 
Si  toujours  Antiope,  a  ses  lois  opposee , 

D'une  pudique  ardeur  neüt  brüle  pour  Thesee? 

Mais  que  sert  d'afFecter  un  superbe  discours? 
Avouez-le,  tout  change;  et  depuis  quelques  jours 
On  vous  voit  moins  souvent,  orgueilleux  et  sauvage, 
Tantöt  faire  voler  un  char  sur  le  rivage, 

Tantöt,  savant  dans  Part  par  Neptune  invente, 
Rendre  docile  au  frein  un  coursier  indomte: 

Les  forets  de  nos  cris  moins  souvent  retentissent : 
Charges  d'un  seul  secret  vos  yeux  s'appesantissent. 
II  nen  faut  point  douter,  vous  aimez,  vous  brülez; 
Vous  perissez  d'un  mal  que  vous  dissimulez. 

La  charmante  Aricie  a-t-elle  su  vous  plaire? 

HIPPOLYTE. 

Theramene,  je  pars,  et  vais  chercher  mon  pere. 
THERAMENE. 

Ne  verrez-vous  point  Phedre  avant  que  de  partir, 
Seigneur? 

HIPPOLYTE. 

(Test  mon  dessein;  tu  peux  Pen  avertir. 
Voyons-la,  puisqu’ainsi  mon  devoir  me  Pordonne. 
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Sein  Spaß  gießt  neuen  Sfteij  um  bie  ©eliebte. 
Sßarurn  audj  fdjredft  bid)  eine  feufdje  Siebe, 

Unb  toenn  fie  gtücftidf  madjt,  mißgonnft  bu  bir’d 
Söeftege  bodj  bie  fd^eue  gurc^t!  Stann  man 
@idj  auf  bet  93aljn  be§  tperculeö  »erirren? 

2Bie  ftotje  Sperren  fiat  nicfft  23enu§  fdjon 
Sejäljmt !  bu  fetbft,  bet  itjre  9Jtad)t  beftreitet, 
3Bo  toärft  bu,  fyätt’  ülntiope  bem  SCrieb 
$>er  ©ßttin  immer  jtegenb  wiberftanben , 

®er  Siebe  teufte  flamme  nie  gefüllt! 

®o dj,  Sperr ,  tooju  mit  großen  Porten  prunfen  ? 
Oeftet/S ,  bu  bift  ber  Vorige  niefjt  ntefyr ! 

©djon  lang  fiefit  man  bid)  feltener  ald  fonft 
©tetj  unb  unbänbig  beinen  SBagen  lenfeit, 

Unb,  in  ber  ebetn  ft'unft  9?eptun8  geübt, 

£>aö  toitbe  -Sagbroß  an  ben  3aum  gemeinen. 
SSiet  feltener  erflinget  f^orft  unb  2ßa(b 
3?on  unferm  Oagbruf  —  ein  berborgner  ©rant 
<Senft  beiner  S3ticfe  feur’ge  Straft  jur  (Srbe. 

3a,  ja,  bu  tiebft,  bu  glüfyft  »on  Siebe,  bid» 
33er$eljrt  ein  geuer ,  Sperr,  baS  bu  berljeimlidjft. 
©eflefy’S,  bu  liebft  Slricien! 

ijippolijt. 

3dj  —  reife 

Unb  fudje  meinen  33ater,  Stemmen ! 

®l)fromf  n. 

Sperr,  fiel;  ft  bu  ißljäbra  nidjt,  beoor  bu  gel/ft? 

\ 

Uippohtt. 

®a8  ift  mein  3Sorfa(?.  S3ring’  ibjr  biefe  9?ad)rid)t 
©efyn  mir  ju  if>r,  weit  eö  bie  bpftid>t  fo  will. 


—  Mais  quel  nouveau  malheur  trouble  sa  chere 

OEnone? 


SCENE  H. 

HIPPOLYTE.  OENONE.  THERAMENE. 

OENONE. 

Helas!  seigneur,  quel  trouble  au  mien  peutgtre  6gal? 
La  reine  touche  presque  a  son  terme  fatal. 

En  vain  a  Pobserver  jour  et  nuit  je  m’attache, 

Elle  meurt  dans  mes  bras  d'un  mal  qu'elle  me  caehe ; 
Un  desordre  eternel  regne  dans  son  esprit; 

Son  chagrin  inquiet  rarrache  de  son  lit; 

Elle  veut  voir  le  jour,  et  sa  douleur  profonde 
M'ordonne  toutefois  d'ecarter  tout  le  monde... 

Elle  vient. 

HIPPOLYTE. 

II  suffit:  je  la  laisse  en  ces  lieux, 

Et  ne  lui  montre  point  un  visage  odieux. 


SCENE  III. 

PHEDRE.  OENONE. 

PHEDRE. 

N'allons  point  plus  avant.  Demeurons ,  chere  OEnone. 
Je  ne  me  soutiens  plus;  ma  force  nPabandonne: 
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—  2)odj  fiel?,  wa?  für  ein  neue?  9J?i§gefdji(f 
Sefümmert  ifte  järttidje  Oenone? 


Braeiter  Auftritt. 

J^ipvülot.  Ihcramcn.  Oenon«. 

©tnonr. 

Sieb,  weldjer  Kammer  ift  bcm  meinen  gteidj! 

§err,  meine  Königin  ift  bem  Stöbe  nafy! 

Vergeben?  taff  idj  fie  fo  -Jtadft  al?  Stag 

92id)t  au?  ben  2lugen  —  fie  ftirbt  mir  in  ben  Sinnen 

2t n  einem  Hebet,  ba?  fie  mir  rerbditt. 

3n  ewiger  3errüttung  ift  ifr  ©eift; 

2)ie  Unrutf  treibt  fie  auf  ton  ifyrem  Säger, 

©ie  will  in?  f^reie,  will  bie  ©onne  flauen, 

©ocf  feinem  beugen  wiß  it)r  ©d)merj  begegnen. 

—  ©ie  fommt! 

4ippoli)t. 

3d)  getf,  idf  taff  if>r  freien  9faum , 
Unb  fpar’  ifjr  einen  Slnblidf,  ben  fie  fyafjt. 

unt>  £J)e*amm  getyen  ab.) 


dritter  Auftritt. 

Cenone. 

1)  ä  r  a. 

©efyn  totr  nicfyt  »etter,  rufyn  tt>ir  fyier,  Denone! 
3cb  £>atte  niic^  nic^t  mefyr,  bie  Kräfte  fcfytoinben, 
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Mes  yeux  sont  eblouis  du  jour  que  je  revoi, 

Et  mes  genoux  tremblants  se  derobent  sous  moi. 
Helas ! 

(Elle  s’assied.) 

OENONE. 

Dieux  tout-puissants,  que  nos  pleurs  vous  appaisent! 

PHEDRE. 

Que  ces  vains  ornements ,  que  ces  voiles  me  pesent ! 
Quelle  importune  main ,  en  formant  tous  ces  noeuds, 
A  pris  soin  sur  mon  front  d'assembler  mes  cheveux  ? 
Tout  nFaffiige  et  me  nuit  et  conspire  a  me  nuire. 


OENONE. 

Comme  on  voit  tous  ses  voeux  Tun  Fautre  se  detruire ! 
Vous-meme  condamnant  vos  injustes  desseins, 
Tantöt  a  vous  parer  vous  excitiez  nos  mains; 
Vous-meme  rappelant  votre  force  premiere, 

Vous  vouliez  vous  montrer  et  revoir  la  lumiere. 
Vous  la  voyez,  madame;  et,  prete  a  vous  cacher, 
Vous  haTssez  le  jour  que  vous  veniez  chercher! 

PHEDRE. 

Noble  et  brillant  auteur  d'une  triste  famille, 

Toi,  dont  ma  mere  osoit  se  vanter  d'etre  fille, 

Qui  peut-etre  rougis  du  trouble  oü  tu  me  vois, 
Soleil,  je  te  viens  voir  pour  la  derniere  fois! 

OENONE. 

Quoi!  vous  ne  perdrez  point  cette  cruelle  envie? 
Vous  verrai-je  toujours,  renon§ant  a  la  vie, 

Faire  de  votre  mort  les  funestes  apprets? 
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SDfidj  fd^merjt  be8  £age§  ungewohnter  @tanj , 

Unb  meine  Jfrtiee  jittern  unter  mir. 

2Ich! 

(@ie  fe|t  ftdj.) 

©ertöne. 

®ro§e  ©ötter,  fdfyaut  auf  unfre  Sutanen! 
ptjäfcr  a. 

2Bie  biefe  fdjtoeren  §üüen  auf  mir  laften, 

®er  eitle  s^3run!!  2öeld)  ungebetne  £>anb 
$at  biefe  3*tyfe  fünftltd^  mir  geflößten, 

9Jitt  unbanfbarer  93?üfye  mir  ba§  §aar 
Um  meine  Stirn  georbnet?  2JJuß  fidfy  2tüe@ 
33erfdfymören,  midfy  3U  fränfen,  mich  ju  quälen? 

©en  one. 

@0  ift  fie  etotg  mit  fid>  felbft  im  Streit! 

—  £)u  felbft,  0  Königin,  befinn’  bic^  bod), 

®ein  traurige^  beginnen  miberrufenb, 

§aft  unfern  gleiß  ermuntert,  bicfy  ju  fdfymüdfen. 

®u  füljlteft  btr  nodfy  Ärafte,  bic£>  Ijerbor 
3u  toagen  unb  ber  Sonne  £id)t  ju  feljn. 

®u  fte^fl  e8  je£t  unb  fyaffeft  feinen  Strahl! 

©lanjooHer  Stifter  meinet  traurigen  ®efdjled)tS ! 
®u,  beffen  (Snfeltocfyter  idj  midj  rüfyme! 

®er  über  meine  fd6mäE)lid^e  SSermirrung 
SBieHeidfyt  erröt^et  —  fyofyer  Sonnengott ! 

3um  le^tenmale  fefy’  idj  beine  Strahlen. 

©enone. 

äöefy  mir,  nodj  immer  näljrft  bu,  Königin, 

®en  traurigen  SSorfag  unb  eutfagft  bem  Seben? 
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PHEDRE. 

Dieux!  que  ne  suis-je  assise  a  Tombre  des  forets! 
Quand  pourrai-je,  au  travers  d'une  noble  poussiere., 
Suivre  de  Toeil  un  char  fuyant  dans  la  carriere? 

OENONE. 

Quoi,  madame! 

PHEDRE. 

Insensee,  oü  suis-je?  et  qu'ai-je  dit? 
Oü  laisse-je  dgarer  mes  voeux  et  mon  esprit? 

Je  Tai  perdu:  les  dieux  in’en  ont  ravi  Tusage. 
OEnone,  la  rougeur  me  couvre  le  visage: 

Je  te  laisse  trop  voir  mes  honteuses  douleurs; 

Et  mes  yeux  malgre  moi  se  remplissent  de  pleurs. 

OENONE. 

Ah!  s’ü  vous  faut  rougir,  rougissez  d'un  silence 
Qui  de  vos  maux  encore  aigrit  la  violenee; 

Rebelle  a  tous  nos  soins,  sourde  a  tous  nos  discours, 
Voulez-vous  sans  pitie  laisser  finir  vos  jours? 

Quelle  fureur  les  borne  au  milieu  de  leur  course? 
Quel  charme  ou  quel  poison  en  a  tari  la  source? 
Les  ombres  par  trois  fois  ont  obscurci  les  cieux 
Depuis  que  le  sommeil  n’est  entre  dans  vos  yeux; 
Et  le  jour  a  trois  fois  chasse  la  nuit  obscure 
Depuis  que  votre  corps  languit  sans  nourriture. 

A  quel  affreux  dessein  vous  laissez-vous  tenter? 

De  quel  droit  sur  vous-meme  osez-vous  attenter? 
Vous  offensez  les  dieux  auteurs  de  votre  vie; 
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Pljdtiro  (fcfyroärmcrtffty). 

0  faß’  ich  braufen  in  ber  355äfbcr  ©rün!  — 
2Bann  toirb  mein  Slug’  auf  ber  beftäubten  33ahn 
£>eS  raffen  SBagenS  flücbfgen  Sauf  »erfolgen? 

©enone. 

2Bie,  Königin?  2B aS  ift  baS? 

fU)öbra. 

2l<h,  ich  bin 

33on  ©innen  —  2öaS  h^b*  ich  gefagt?  —  Denone 
-Sch  toeig  nicht,  maS  ich  münfche,  maS  ich  fage; 
(Sin  ©ott  hat  bie  93efinnung  mir  geraubt  • — 
gü$r  her,  mie  meine  2Bange  glüht,  Denone! 

3u  fehr  »errieth  ich  meine  ©chtoäche  bir, 

Unb  toiber  3Biffen  ftürjen  mir  bie  Spänen. 

®  enonc. 

2Wuft  bu  erröthen,  über  biefeS  ©cbmeigen 
(Srröthe,  biefen  ftrafbar’n  SBiberftanb, 

®er  nur  bie  Stacheln  beiner  ©cbmerjen  fchärft 
SBitlft  bu,  »on  unferm  flehen  ungerührt, 
^artnäcfig  alte  §ütfe  »on  bir  ftofen, 

Unb  rettungslos  bein  Seben  fdjminben  fel)n? 

2BaS  für  ein  SBahnfinn  fegt  ihm  »or  ber  £e\t 
(Sin  frühes  3*el?  2BaS  für  ein  3a^ber,  mel<h 
(Sin  heimlich  ©ift  macht  feine  Duellen  ftocfen? 
^Dreimal  umjog  ben  ^iutmel  fchon  bie  sJ?acf)t, 
©eitbem  fein  Schlummer  auf  bein  Sluge  fanf, 

Unb  breimal  mich  bie  ginfternif  bem  Sag, 

©eitbem  bein  Körper  ohne  Nahrung  fchmachtet. 
2Belch  gräflichem  (Sntfdjluffe  gibft  bu  3?aum? 
Sarfft  bu  mit  greoelmuth  bich  felbft  jerftören? 

3) aS  heißt  ben  ©öttern  trogen,  ift  SSerrath 
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Vous  trahissez  Pepoux  ä  qui  la  foi  vous  lie; 

Vous  trahissez  enfin  vos  enfants  malheureux, 

Que  vous  precipitez  sous  un  joug  rigoureux. 

Songez  qu'un  meme  jour  leur  ravira  leur  mere, 

Et  rendra  Pesperance  au  fils  de  Fetrangere, 

A  ce  fier  ennemi  de  vous,  de  votre  sang, 

Ce  fils  qu'une  Amazone  a  porte  dans  son  flanc, 

Cet  Hippolyte  .  .  . 

PHEDRE. 

Ah  dieux! 

OENONE. 

Ce  reproche  vous  touche  ? 
PHEDRE. 

Malheureuse!  quel  nom  est  sorti  de  ta  bouche! 

OENONE. 

He  bien,  votre  colere  6clate  avec  raison: 
eTaime  a  vous  voir  fremir  ä  ce  funeste  nom. 

Vivez  donc:  que  Pamour,  le  devoir  vous  excite. 
Vivez;  ne  souffrez  pas  que  le  fils  d’une  Scythe, 
Accablant  vos  enfants  d’un  empire  odieux, 
Commande  au  plus  beau  sang  de  la  Grece  et  des  dieux. 
Mais  ne  differez  point;  chaque  moment  vous  tue: 
Reparez  promptement  votre  force  abattue, 

Tandis  que  de  vos  jours  prets  a  ce  consumer 
Le  flambeau  dure  encore  et  peut  se  rallumer. 


PHEDRE. 

Pen  ai  trop  prolonge  la  coupable  duree. 
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2lm  ©atten,  bem  bu  Jreue  fd^tourft ,  Serratf) 

2ln  beinen  Äinbern,  ben  unfdtmtb’gen  ©eeten, 

Jie  bu  ju  hartem  <Sfla^enjodt>  oerbammft. 

Jer  Jag,  ber  ifyre  SDlutter  ifynen  raubt, 

Sebenf  e3,  Königin,  er  gibt  bem  ©ofyn 
Jer  Slmajoue  ferne  Hoffnung  mieber, 

Jent  ftotjen  fjetnbe  beineS  SStuteö ,  ifjm, 

Jem  grembting,  biefern  §ippotijt  — 

fUjctbr  a. 

3fyr  ©btter! 

dDenotu. 

@r  greift  bie  SBaljrljeit  biefe§  SortourfS  bid>? 

J3t)ä&ra. 

Ungtücftidfye !  2öen  f>aft  bu  fegt  genannt? 

®  enane. 

SDtit  9?ecf>t  empört  fidb  bein  ©emütfy,  micfy  freute, 
Jag  biefer  UngtücfSname  bidlj  entrüftet ! 

Jrum  lebe!  Sag  bie  Siebe,  tag  bie  Pflicht 
@8  bir  gebieten!  Sebe !  Jutbe  nicfyt, 

Jag  biefer  ©ctyttye  ba8  oerfyagte  Qodfy 
2luf  beine  Äinber  lege!  ber  Sarbar 
Jem  fdbönfien  Stute  ©ried^entaub^  gebiete ! 

3e£t  aber  eite  —  jjeber  ^tugenbtidf , 

Jen  bu  berfäumft,  bringt  nctfyer  bid^  bem  Jobe  — 
Serfdfyieb’S  nidf>t  tanger,  bie  ertiegeube 
9?atur  ju  ftärfeu,  meit  bie  Seben8ftamme 
üftodfy  brennt,  nnb  nodj  auf8  neu’  ficfy  tagt  entjünben. 

Pbäbra. 

©(fyon  aH$u  lang  nafyrt’  idfy  ein  fdjutbbotl  Jafepn. 
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OENONE. 

Quoi!  de  quelques  remords  gtes-vous  d6chir6e? 

Quel  crime  a  pu  produire  un  trouble  si  pressant? 
Vos  mains  n’ont  point  trempe  dans  le  sang  innocent? 

PHEDRE. 

Graces  au  ciel,  mes  mains  ne  sont  point  criminelles. 
Plüt  aux  dieux  que  mon  coeur  füt  innocent  comme 

eiles ! 

OENONE. 

Et  quel  affreux  projet  avez-vous  enfant6 
Dont  votre  coeur  encor  doive  etre  epouvante? 

PHEDRE. 

Je  t’en  ai  dit  assez:  epargne-moi  le  reste. 

Je  meurs,  pour  ne  point  faire  un  aveu  si  funeste. 

OENONE. 

Mourez-donc,  et  gardez  un  silence  inhumain: 

Mais  pour  fermer  vos  yeux  cherchez  une  autre  main. 
Quoiqu’il  vous  reste  a  peine  une  foible  lumiere, 
Mon  ame  chez  les  morts  descendra  la  premiere; 
Mille  chemins  ouverts  y  conduisent  toujours, 

Et  ma  juste  douleur  choisira  les  plus  courts. 
Cruelle!  quand  ma  foi  vous  a-t-elle  de^ue? 
Songez-vous  qu'en  naissant  mes  bras  vous  ont  regue? 
Mon  pays,  mes  enfants,  pour  vous  j’ai  tout  quitte. 
Reserviez-vous  ce  prix  ä  ma  fidelit6? 

PHEDRE. 

Quel  fruit  esperes-tu  de  tant  de  violence? 

Tu  fr6miras  d'horreur  si  je  romps  le  silence. 
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®r  nottc. 

@o  ftagt  bein  §erj  geheimer  ©cpulb  btd>  an? 

-3jV3  ein  33erbredpen,  baS  bidp  fo  beängfiigt? 

®u  paft  bocp  nicpt  unfcputbig  33(ut  berfprifct? 

“Ppabra. 

2>ie  §anb  ift  rein.  2Bär’  eS  mein  £er$,  rote  fie! 


®  rnone. 

Unb  meltpeS  Ungeheure  fann  bein  £>ers 
©i <p  au$,  baS  fotzen  Stäuber  bir  erregt? 

}}  päbra. 

©enug  fagt’  icp.  $erfd)one  micp!  3cp  fterbe, 

Um  ba$  Unfetige  nid^t  ju  gefielen! 

©matte. 

@o  ftirb!  93eparr’  auf  beinern  trog’gen  ©cpmeigen! 
SDod)  btr  baS  9lug*  im  £obe  ju  berfcpließen, 

Sud)’  eine  anbre  £>anb!  Dbgleid)  bein  Seben 
2luf  beiner  Sippe  fdjon  entfliepenb  fdjmebt, 

Sträng’  id)  tnid)  bod)  im  Stöbe  bir  boran, 

6$  füpren  taufenb  ©teige  bort  pinab; 

2Kein  Kammer  mäplt  ben  fürjeften  fidp  aus. 
©raufame,  mann  betrog  idp  beine  Streb’? 

SSergaßeft  bu,  mer  beine  Äinbpeit  pflegte? 

Um  beineüoiüen  greunbe,  SSaterlanb 

Unb  Äinb  bertiefj?  ©o  lopnft  bu  meiner  Siebe? 

flpäbra. 

333aS  poffft  bu  burcp  bein  gdepn  mir  afyufiürmen? 
ffintfefcen  mirft  bu  bicp,  brecp’  idp  mein  ©dpmeigen. 
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OENONE. 

Et  que  me  direz-vous  qui  ne  cede,  grands  dieux! 

A  Hiorreur  de  vous  voir  expirer  a  mes  yeux? 

PHEDRE. 

Quand  tu  sauras  mon  crime,  et  le  sort  qui  nPaccable, 
Je  n'en  mourrai  pas  moins;  j’en  mourrai  plus  coupable. 

OENONE. 

Madame,  au  nom  des  pleurs  que  pour  vous  j'ai  verses, 
Par  vos  foibles  genoux  que  je  tiens  embrasses, 
Delivrez  mon  esprit  de  ce  funeste  doute. 

PHEDRE. 

Tu  le  veux:  leve-toi. 

OENONE. 

Parlez,  je  vous  ecoute. 
PHEDRE. 

Ciel!  que  lui  vais-je  dire?  et  par  oü  commencer? 

OENONE. 

Par  de  vaines  frayeurs  cessez  de  nrPoffenser. 

PHEDRE. 

0  haine  de  Venus!  6  fatale  colere! 

Dans  quels  egarements  Pamour  jeta  ma  mere! 

OENONE. 

Oublions  les,  madame;  et  qu’a  tout  Tavenir 
Un  silence  eternel  cache  ce  Souvenir. 

PHEDRE. 

Ariane  ma  soeur!  de  quel  amour  blessee 
Vous  mourütes  aux  bords  oü  vous  fütes  laissee! 

OENONE. 

Que  faites-vous,  madame?  et  quel  mortel  ennui 
Contre  tout  votre  sang  vous  anime  aujourd^hui? 
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©ett0iu. 

2Ba§  fannft  bu  mir  @ntfe£lid)ere3  nennen, 

21(3  bidfy  fcor  meinen  2lngen  fterben  fe^n ! 

JDIjäbra. 

2Beißt  bn  mein  Ungfiicf,  meigt  bu  meine  Sdfyulb, 

Sftdjt  minber  fterb’  icfy  brnm  —  nur  fdjmtb’ger  fterb’  id). 
0 1  n  0  n  t  (oor  il)t  nicberfattenb). 

Sei  allen  S^ränen,  bie  id)  nm  bic£>  meinte, 

Sei  beinern  jitternben  Änie,  ba3  icfy  umfaffe, 

9ftad)’  meinem  3tt>eifel,  meiner  2lngft  ein  (Snbe ! 

Pbäbra. 

®n  mittft  e3  fo.  Stefy*  auf. 

©enone* 

£)  fprid),  id)  fyöre. 
fMjäbra. 

©ott!  ma3  miH  id)  iljr  fagen !  unb  mie  mitt  idj’3? 

©tnanr. 

SJiit  beinen  3tDe^felrt  franfft  bu  mid).  Soßenbe! 

fM)0bra. 

D  fernerer  3orn  ber  Senu3!  Strenge  9?ad)e! 

3n  meldbem  äBafynfinn  triebft  bu  meine  SKutter! 

©enattr. 

Sprieß  nid)t  bafcon!  (Sin  emige3  Sergeffen 
Sebecfe  ba3  unfetige  Sergefyn! 

JMjäbra. 

O  Äriabne,  Sdjmefter,  metdj  ®efd)icf 
§at  Siebe  bir  am  oben  Straub  bereitet! 

©  t  n  0  n  t. 

2Ba$  ift  bir?  2Be(d)er  Sßaljnfinn  treibt  bid)  an, 

3n  allen  äßunben  beineS  Stammt  ju  müßten? 
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PHEDRE. 

Puisque  V6nus  le  veut,  de  ce  sang  d6plorable 
Je  p6ris  la  derniere  et  la  plus  miserable. 

OENONE. 

Aimez-vous? 

PHEDRE. 

De  Pamour  j’ai  toutes  les  fureurs. 
OENONE. 

Pour  qui? 

PHEDRE. 

Tu  vas  ouir  le  comble  des  horreurs. 
J’aime...  A  ee  nom  fatal  je  tremble,  je  frissonne. 
J’aime . . . 

OENONE. 

Qui? 

PHEDRE. 

Tu  connois  ce  fils  de  P Amazone, 

Ce  prince  si  long-temps  par  moi-meme  opprime. 

OENONE. 

Hippolyte?  Grands  dieux! 

PHEDRE. 

C'est  toi  qui  Pas  nomm6 
OENONE. 

Juste  ciel !  tout  mon  sang  dans  mes  veines  se  glace 
0  d^sespoir!  6  crime!  6  deplorable  race! 

Yoyage  infortune  1  rivage  malheureux , 

Falloit-il  approcher  de  tes  bords  dangereux! 
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Pbfibra. 

@o  »iß  eö  Senu§!  Sott  ben  fDleinen  oßen 
©oß  tdj,  bie  2e§te,  fofl  ant  tiefflen  faßen! 

©  t  n  0  n  t. 


3)u  liebft? 

P  Itätira. 

SDer  ganje  SBafynftnn  raöt  in  mir. 
©tnont. 


2Ben  liebft  t>u? 

P  bÄtra. 

©ety  auf  @räßlid>e8  gefaßt. 

3df  liebe  —  bad  §erj  erbittert  mir,  mir  fdfaubert, 
@8  IjerauS  ju  fagen  —  3dj  liebe  — 

©rnone. 

SBen? 


Pbäbra. 

—  3)u  fennft  itm 

ÜDen  Jüngling,  ilfn,  bett  id)  fc  lang  verfolgte, 

S)en  ©ofm  ber  2ltnasone  — 

©tnont. 


©erecbte  ©ötter! 


$iWolt)t? 


P  t)  ä&ra. 

®  u  nannteft  ilm,  itidft  idj. 


©tnont. 

©ott!  2lß  mein  Slut  erftarrt  in  meinen  Slberu. 
£)  Kammer!  £)  oerbred^enooßeö  §au8 
£)e8  9)iino8!  Unglüdffeliged  ©efdtlec^it ! 

£>  breimal  unglücfferge  §ufyrt!  2)aß  mir 
2tn  tiefem  Ungliicfdufer  mußten  lanbett! 
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PHEDRE. 

Mon  mal  vient  de  plus  loin.  A  peine  au  fils  d'Egee 
Sous  les  lois  de  Thymen  je  nTetois  engagee, 

Mon  repos,  mon  bonheur  sembloit  etre  affermi; 
Athenes  me  montra  mon  superbe  ennemi: 

Je  le  vis,  je  rougis,  je  pälis  a  sa  vue; 

Un  trouble  s'eleva  dans  mon  ame  eperdue; 

Mes  yeux  ne  voyoient  plus,  je  ne  pouvois  parier; 
Je  sentis  tout  mon  corps  et  transir  et  brüler. 

Je  reconnus  Venus,  et  ses  feux  redoutables, 

D\in  sang  qu’elle  poursuit  tourments  inevitables. 
Par  des  voeux  assidus  je  crus  les  detourner: 

Je  lui  bätis  un  temple,  et  pris  soin  de  Torner; 

De  victimes  moi-meme  a  toute  heure  entouree, 

Je  cherchois  dans  leurs  flancs  ma  raison  egaree: 
D'un  incurable  amour  remedes  impuissants! 

En  vain  sur  les  autels  ma  main  brüloit  Tencens: 
Quand  ma  bouche  imploroit  le  nom  de  la  deesse, 
J'adorois  Hippolyte;  et,  le  voyant  sans  cesse, 

Meme  au  pied  des  autels  que  je  faisois  fumer, 
J’offrois  tout  a  ce  dieu  que  je  n'osois  nommer. 

Je  Tevitois  par-tout.  0  comble  de  misere! 

Mes  yeux  le  retrouvoient  dans  les  traits  de  son  pere. 
Contre  moi-m§me  enfin  j'osai  me  revolter: 

J’excitai  mon  courage  ä  le  persecuter. 

Pour  bannir  Tennemi  dont  j'etois  idolätre, 

J'affectai  les  chagrins  d'une  injuste  marätre; 
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JMjäfcra. 

Schon  früher  fing  mein  Unglüd  an.  Saum  mar 
Oem  Sohn  be3  2legeu§  meine  Streu’  oerpfänbet, 
SDtein  Triebe  festen  fo  ftcf>er  mir  gegrünbet, 

9Jfein  ©lücf  mir  fo  getoiß,  ba  jeigte  mir 
3nerft  Slt^ena  meinen  ftotjen  geinb. 

3<h  fah  ihn,  ich  errötete,  verblaßte 
93ei  feinem  2lnblicf,  meinen  ©eift  ergriff 
Unenbliche  SSermirrung,  finfter  marb’3 
23or  meinen  2lugen,  mir  oerfagte  bie  Stimme, 
3<h  füllte  mid;  burcpfchauert  unb  bnrdjflammt, 
SDer  2Senu§  furchtbare  ©emalt  erfannt’  ich, 

Unb  alle  Ouaten,  bie  fie  jörnenb  fenbet. 

Ourd)  fromme  Opfer  Ijofft7  ich  fie  ju  toenben, 
3<h  baut’  ihr  einen  Stempel,  fehmüeff  ihn  reid), 
3<h  ließ  ber  ©öttin  ^efatomben  fallen, 

3m  331nt  ber  Stiere  facht’  id)  bie  SSernnnft, 

®ie  mir  ein  ©ott  geraubt  —  Ohnmächtige 
Schublehren  gegen  33enu3  9J?a<ht !  Umfonft 
Verbrannt’  ich  föjllid)  Dtauchmer!  auf  Elitären; 
3n  meinem  Öerjen  herrfepte  §ippofat, 

Sßenn  meine  Sippe  ju  ber  ©öttin  flehte. 

3h n  fah  i<h  überall  unb  ihn  allein, 

2lm  $uße  felbft  ber  rauepenben  2lltäre 
SBar  er  ber  ©ott,  bem  ich  bie  Opfer  brachte. 
2Ba$  frommte  mir’3,  baß  id)  ihn  überall 
SSermieb  —  O  unglücffeligeS  Sßerhängniß! 

3n  be§  Saterg  3ngen  fanb  ich  fan  ia  lieber. 
9Jiit  (Srnft  befämpft’  ich  enblich  mein  ©efühl; 

3ch  that  ©emalt  mir  an,  ihn  ju  oerfolgen. 
Stiefmütterliche  Saunen  gab  ich  mir, 
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Je  pressai  son  exil!  et  mes  cris  6ternels 
L'arracherent  du  sein  et  des  bras  paternels. 

Je  respirois,  OEnone;  et,  depuis  son  absenee, 

Mes  jours  moins  agites  couloient  dans  Tinnocence: 
Soumise  ä  mon  epoux,  et  cachant  mes  ennuis, 

De  son  fatal  hymen  je  cultivois  les  fruits. 

Vaines  precautions!  Cruelle  destinee! 

Par  mon  epoux  lui-meme  ä  Trezene  amenee, 

J’ai  revu  Pennend  que  j'avois  eloign6: 

Ma  blessure  trop  vive  aussitöt  a  saigne. 

Ce  n’est  plus  une  ardeur  dans  mes  veines  cach6e, 
C'est  Venus  tout  entiere  a  sa  proie  attachee. 

J’ai  congu  pour  mon  crime  une  juste  terreur: 

J'ai  pris  la  vie  en  haine,  et  ma  flamme  enhorreur 
Je  voulois  en  mourant  prendre  soin  de  ma  gloire, 
Et  derober  au  jour  une  flamme  si  noire: 

Je  n’ai  pu  soutenir  tes  larmes,  tes  combats; 

Je  fai  tout  avoue;  je  ne  m'en  repens  pas, 

Pourvu  que  de  ma  mort  respeetant  les  approches 
Tu  ne  nTaffliges  plus  par  d'injustes  reproches, 

Et  que  tes  vains  secours  cessent  de  rappeier 
Un  reste  de  chaleur  tout  pret  a  s'exhaler. 


SCENE  IV. 

PHEDRE.  OENONE.  PANOPE. 

PANOPE. 

Je  voudrois  vous  cacher  une  triste  nouvelle, 
Madame,  mais  il  faut  que  je  vous  la  r6vele. 
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J)en  aUju  teuren  geinb  oon  mir  ju  bannen. 

3cb  rutjte  nidjt,  bi§  er  oermiefen  warb, 

3n  ben  ©ater  ftürmf  idb  ein  mit  ew’gem  Jringen , 
©iS  idb  ben  ©ofyn  aus  feinem  2lrm  geriffen  — 

3d)  atmete  nnn  wieber  frei,  Oenone, 

3n  Unfdbulb  floffen  meine  füllen  Jage, 

©erfebtoffen  blieb  in  tiefer  ©ruft  mein  ©ram, 

Unb  unterwürfig  meiner  ©attinpflicbt 
pflegt7  idb  bie  $fänber  unfrer  Xlngtücf^ef>e ! 

©erlerne  äftüff!  ©  Jüdfe  beS  ©efdbicfs! 

SHein  ©atte  bringt  ib)n  felbft  mir  nach  Jröjene; 
3db-  muß  ifyn  wieberfefyn,  ben  idb  oerbannt, 

Unb  neu  entbrennt  bie  nie  erftiefte  ©Int. 

Äein  £)eimlid)  fdfyleicfyenb  $euer  ift  eS  mehr, 

9JÜt  ooller  2Bntf)  treibt  mid)  ber  ©enuS  3orn. 

3db  fd)aubre  felbft  oor  meiner  (Schult)  jnrütf, 
9D?ein  Seben  baff  idb  nnb  oerbamme  mich, 

3dj  wollte  fcf^Weigenb  ju  ben  Jobten  gehn, 

3m  tiefen  ©rabe  meine  ©djulb  oer^ef)len  — 

3)ein  gle^n  bejwang  mich,  idb  geftanb  bir  OTeS 
Unb  nicht  bereuen  WiU  idb,  baß  idj’S  tf)at, 

©Senn  bu  fortan  mit  ungerechtem  Jabel 
Jie  ©terbenbe  oerfebonft,  mit  eitler  9Jfüb7 
StTiich  nicht  bem  Seben  wieber  geben  wiHft. 


iiorter  Auftritt. 

^3 f) äb r a .  öeuone,  ^anope. 

Panopc. 

(Sern,  Königin,  erwart’  idj  bir  ben  ©djmerj , 
3)od)  nötfyig  ift’ö ,  bajj  bu  baS  Sfergfte  toiffeft. 
©Eitler,  Sßljätira  3 


La  mort  vous  a  ravi  votre  invincible  epoux; 
Et  ce  malheur  n'est  plus  ignore  que  de  vous. 

OENONE. 

Panope,  que  dis-tu? 


PANOPE. 

Que  la  reine  abusee 

En  vain  demande  au  ciel  le  retour  de  Thesee, 
Et  que,  par  des  vaisseaux  arrives  dans  le  port . 
Hippolyte  son  fils  vient  d'apprendre  sa  mort. 

PHEDRE. 


Ciel! 


PANOPE. 

Pour  le  choix  d'un  maitre  Athenes  se  partage 
Au  prince  votre  fils  Tun  donne  son  suffrage , 
Madame;  et  de  Fetat  Pautre  oubliant  les  lois 
Au  fils  de  Petrangere  ose  donner  sa  voix: 

On  dit  meme  qiFau  tröne  une  brigue  insolente 
Yeut  placer  Arieie  et  le  sang  de  Pallante. 

Lai  cru  de  ce  peril  vous  devoir  avertir. 

Deja  meme  Hippolyte  est  tout  pret  a  partir  • 

Et  Fon  craint,  s’il  paroit  dans  ce  nouvel  orage, 
QiFil  n'entraine  apres  lui  tout  un  peuple  volage. 

OENONE. 

Panope,  c'est  assez:  la  reine,  qui  Fentend, 

Ne  negligera  point  cet  avis  important. 
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®en  (gatten  raubte  bir  ber  £ob.  3Dieg  Unglütf 
3ft  fein  ©ebeimnip  ntefyr,  a(g  bir  allein. 

©enone. 

^anope,  trag  fagft  bu? 

$  a  n  o  p  f . 

2>ie  Äcntgin 

(Srflefyt  beg  (Satten  äßieberfefyr  oergebeng. 

(Sin  ©djiff,  bag  eben  einlief,  überbringt 
Xm  §)ipbolt)t  bie  Äunbe  feinet  Jobeg. 


JJliabra. 

D  $imntel! 

$  a  it  o  jj  t. 

Xk  neue  Äöniggroafyl  ttjeilt  fcfyon  Sitten; 
®er  (Sine  ftimmt  für  beineit  ©ofyn;  ein  Slnbrer 
2Bagt  eg,  ben  £aubegorbnmtgen  juni  §ofyn, 

©id)  für  ben  ©oljn  ber  grembeu  ju  erftären. 

Slricia  felbft,  ber  ^aüantiben  331ut, 

§at  einen  Slnbang  —  bieg  tt>oütt  icfy  bir  ntelbett. 
@d)on  rüftet  ^ippofyt  fid)  abjureifen, 

Unb  2Weg  fürchtet,  tt>enn  er  plo^licfy  fid) 

3n  biefer  ©äfyrung  jeigt,  er  möchte  leidet 
Xk  toanMmütfy’gen  §eqeu  au  fid)  reißen. 

©  t  n  o  n  e . 

©enug,  $anope!  ®ie  Königin  fyat  eg 
©efyört,  unb  mtrb  bie  große  33otfd;aft  nutzen. 

(*ßanopc  qebt  ab.) 
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SCENE  V. 

PHEDRE.  OENONE. 

OENONE. 

Madame,  je  cessois  de  vous  presser  de  vivre, 

Deja  meme  au  tombeau  je  songeois  ä  vous  suivre:, 
Pour  vous  en  detourner  je  n'avois  plus  de  voix: 

Mais  ce  nouveau  malheur  vous  prescrit  d'autres  lois. 
Votre  fortune  change  et  prend  une  autre  face: 

Le  roi  n'est  plus ,  madame  $  il  faut  prendre  sa  place. 
Sa  mort  vous  laisse  un  fils  a  qui  vous  vous  devez; 
Esclave  s’il  vous  perd,  et  roi  si  vous  vivez. 

Sur  qui,  dans  son  malheur,  voulez-vous  qiFil  s'appuie? 
Ses  larmes  n'auront  plus  de  main  qui  les  essuie; 

Et  ses  cris  innocents,  portes  jusques  aux  dieux, 

Iront  contre  sa  mere  irriter  ses  ai'eux. 

Yivez;  vous  iFavez  plus  de  reproche  a  vous  faire: 
Yotre  flamme  devient  une  flamme  ordinaire; 

Thesee  en  expirant  vient  de  rompre  les  noeuds 
Qui  faisoient  tout  le  crime  et  Fhorreur  de  vos  feux.  . 
Hippolyte  pour  vous  devient  moins  redoutable; 

Et  vous  pouvez  le  voir  sans  vous  rendre  coupable. 
Peut-^tre,  convaincu  de  votre  aversion, 

II  va  donner  un  chef  ä  la  sedition: 

Detrompez  son  erreur,  flechissez  son  courage. 

Roi  de  ces  bords  heureux,  Trezene  est  son  partage; 
Mais  il  sait  que  les  lois  donnent  ä  votre  fils 
Les  superbes  remparts  que  Minerve  a  bätig. 

Yous  avez  Tun  et  Fautre  une  juste  ennemie, 
Unissez-vous  tous  denx  pour  combattre  Aricie. 
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fünfter  Auftritt. 

%U)ät'ra.  öcttonc. 

0 1  n  o  n  t. 

©ebieterin,  icb  brang  nicf>t  mefyr  in  bid), 

3u  (eben  —  febbft  enttd^Ioffen ,  bir  ju  folgen, 
Seftritt  tc^  beinen  töbtltdjen  (Sntfd^(u§ 

9?icf)t  länger  —  2)iefer  neue  Schlag  be$  Unglücf^ 
©ebietet  anber§  nnb  oeränbert  2We§. 

—  £)er  Äönig  ift  tobt,  an  feinen  ^S(a§  trittft  bu. 
^cm  ©obu,  ben  er  btr  läßt,  bift  bu  bidb  fdjulbig. 
'Dein  @ofyn  ift  Sönig  ober  @f(ao,  toie  bu 
2ebft  ober  ftirbft.  Verliert  er  audb  nodj  bid), 

2Ber  fett  ben  gan^  93er(affenen  befdbü^en? 

3)rum  lebe!  —  2111er  ©d^ulb  bift  bu  jegt  (ebig! 
©enteilte  ©dbmädbe  nur  ift’§,  toa3  bu  fü^tft. 
3erriffen  ftnb  mit  Sb^uS*  3>b  bie  23anbe, 

3)ie  beine  2iebe  jum  Verbrechen  madbtem 
Sftdbt  mehr  fo  furdjtbar  ift  bir  ^ippofyt, 

®u  fannft  fortan  ihn  ofyne  Vorttmrf  fef)n. 

@r  glaubt  fid)  je£t  oon  bir  gefaßt,  unb  ftcHt 
Vielleicht  fid)  an  bie  ©pi£e  ber  (Smpörer. 

Steiß  ibn  au§  feinem  2Babn,  fucf>  ibn  ju  rübren! 
©ein  (Srbtbeil  ift  ba3  glüdlidbe  Jrbjen ; 

.£)ier  ift  er  ffönig;  beinern  ©obn  geboren 
3)ie  ftol^en  SJtauern  ber  9Jiineroenftabt. 

(SudB  beiben  brobt  berfelbe  geinb  ©efa^r ; 

Verbinbet  eudb,  Slricia  ju  befämpfen! 
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PHEDRE. 

He  bien!  ä  tes  conseils  je  me  laisse  entrainer. 
Yivons,  si  vers  la  vie  on  peut  me  ramener, 

Et  si  Tamour  (Tun  fils,  en  ce  moment  funeste, 
De  mes  foibles  esprits  peut  ranimer  le  reste. 
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IHötJra. 

SBofytan,  td)  gebe  beitten  ©rünben  nadb; 
3Benn  Seben  mögltd)  ift,  )o  tr>tll  id>  leben, 
2Benn  Siebe  ju  bem  fyülfberaubten  ©obn 
9J?tr  bte  t>er(orne  Greift  fann  lieber  geben» 


ACTE  SECOND. 


SCENE  I. 

ARICIE.  ISMENE 

ARICIE. 

Hippolyte  demande  4  me  voir  en  ce  lieu? 
Hippolyte  me  cherche,  et  veut  me  dire  adieu? 
Ismene,  dis-tu  vrai?  n'es-tu  point  abusee? 

ISMENE. 

C'est  le  premier  effet  de  la  mort  de  Thesee. 
Preparez-vous,  madame,  a  voir  de  tous  cötes 
Yoler  vers  vous  les  coeurs  par  Thesee  ecartes. 
Aricie,  ä  la  fin,  de  son  sort  est  mattresse, 

Et  bientöt  a  ses  pieds  verra  toute  la  Grece. 

ARICIE. 

Ce  n'est  donc  point,  Ismene,  un  bruit  mal  affermi 
Je  cesse  d’ötre  esclave,  et  n'ai  plus  d'ennemi? 

ISMENE. 

Non,  madame,  les  dieux  ne  vout  sont  plus  contraires 
Et  Thesee  a  rejoint  les  mänes  de  vos  freres. 

ARICIE. 

Dit-on  quelle  aventure  a  termine  ses  jours? 


3  to  c  i  t  c  i  31 « f  3  u  g* 


(£r|lfr  Auftritt. 

‘Jlricia.  Santene. 

Äricia. 

(Sr  VDtü  mid)  fefyen?  ^ibpofyt?  Unb  f)ier? 

(Sr  fucf>t  mid)  unb  mid  Hbfdjteb  von  mir  neunten? 
3ft’§  mafyr,  33ntene?  £äufd)eft  bu  biefe  nid)t? 

Ssmene. 

2)a§  ift  bie  erfte  grud^t  non  Sfyefeu^7  Job. 

33alb  ftefyft  bu  ade  ^erjen,  bte  bie  ©cfyeu 
93or  ifym  entfernt  f)ielt,  btr  entgegen  fliegen. 

2Irtcia  l)at  enblid)  ifyr  ©efdjtcf 

3n  iljrer  §anb,  unb  2tde3  mirb  ifyr  fyulb’gen. 

^Lrtcta. 

©o  mar7  eS  feine  unverbürgte  ©age, 

3d)  märe  frei  unb  meinet  $etnb§  entlebigt? 

3  s  me  ne. 

©o  ift’3.  ®ir  färnpft  ba$  ©lücf  nidjt  meljr  entgegen; 
£l)efeu§  ift  beinen  33rübern  nad^gefolgt. 

Ärieia. 

2Bei§  man,  burd)  meid)  ®efd)icf  er  umgefommen? 
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ISMENE. 

On  seme  de  sa  mort  d'incroyables  discours. 

On  dit  que,  ravisseur  d'une  amante  nou veile., 

Les  flots  ont  englouti  cet  epoux  infidele. 

On  dit  meme,  et  ce  bruit  est  par-tout  repandu, 
Qu'avec  Pirithoüs  aux  enfers  descendu 
II  a  vu  le  Cocyte  et  les  rivages  sombres, 

Et  s’est  montre  vivant  aux  infernales  ombres; 

Mais  qull  lPa  pu  sortir  de  ce  triste  sejour, 

Et  repasser  les  bords  qu'on  passe  sans  retour. 

ARICIE. 

Croirai-je  qutm  mortel,  avant  sa  derniere  heure, 
Peut  penetrer  des  morts  la  profonde  demeure? 

Quel  charme  Tattiroit  sur  ces  bords  redoutes? 

ISMENE. 

Thesee  est  mort,  madame,  et  vous  seule  en  doutez: 
Athenes  en  gemit;  Trezene  en  est  instruite, 

Et  deja  pour  son  roi  reconnoit  Hippolyte. 

Phedre,  dans  ce  palais,  tremblante  pour  son  fils, 
De  ses  amis  troubles  demande  les  avis. 

ARICIE. 

Et  tu  crois  que,  pour  moi  plus  humain  que  son  pere, 
Hippolyte  rendra  ma  chaine  plus  legere, 

Qiril  plaindra  mes  malheurs? 

ISMENE. 


Madame,  je  le  croL 
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fernen  e. 

9Kan  fpricht  Unglaubliche^  von  feinem  ütob. 

®a$  SDteer,  Tagt  man,  t>er[cf>Iang  ben  Ungetreuen, 
®a  er  aufs  neue  SEßeiberraub  verübt; 

Sa,  ein  ©erücbt  verbreitet  [ich  burcb3  ?anb, 

(Sr  fety  binabgeftiegen  ju  ben  lobten 
2J?it  feinem  greunb  $irithou3,  er  h^be 
®ie  fd^marjen  Ufer  unb  ben  ©tt)£  gef  eben, 

Unb  [ich  ben  ©chatten  lebenb  bargefteüt; 

3)cch  feine  333ieberfet>r  feij  ihm  getvorben 

33om  traur’gen  ©tranb,  ben  man  nur  ©inmal  fielet. 

Eftricia. 

Sft’3  glaublich,  baß  ein  ÜJtenfch,  ein  Sterblicher, 
SnS  tiefe  §au$  ber  lobten  lebenb  bringe? 

3Ba^  für  ein  Sauber  benn  jog  ihn  hinab 
s2ln  biefe$  allgefürchtete  ©eftabe? 

3  s  ment. 

£he‘en$  ift  tovt,  ©ebieterin!  ®u  bift’8 
9Mein,  bie  baran  jtoeifelt  ®en  SSerluft 
33efeufjt  Slthen.  Jröjene  hat  bereite 
®en  ^ippolht  als  §errf<her  fchort  erfannt. 

^3hnbra,  voll  2lngft  für  ihren  ©ohn,  hält  3iath 
£)ier  im  5ßalaft  mit  ben  beftürjten  greunben. 

Äricia. 

Unb  glaubft  bu  toohl,  baß  §ibpoltyt  au  mir 
©roßnüith’ger  merbe  hnnbeln,  als  fein  SSater? 

®aß  er  bie  ^nedjtfchaft  mir  erleichtern  tverbe, 

2$on  meinem  ScoS  gerührt? 

3  0  m  t  n  t . 

Sch  glaub’  eS,  §ürftim 
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ARICIE. 

Llnsensible  Hippolyte  est-il  connu  de  toi? 

Sur  quel  frivole  espoir  penses-tu  qu'il  me  plaigne, 
Et  respecte  en  moi  seule  un  sexe  qu'il  dedaigne? 
Tu  vois  depuis  quel  temps  il  evite  nos  pas, 

Et  cherche  tous  les  lieux  oü  nous  ne  sommes  pas 

ISMENE. 

Je  sais  de  ses  froideurs  tout  ce  que  Ton  recite: 
Mais  j’ai  vu  pres  de  vous  ce  superbe  Hippolyte; 
Et  meme,  en  le  voyant,  le  bruit  de  sa  fierte 
A  redouble  pour  lui  ma  curiosite. 

Sa  presence  a  ce  bruit  n"a  point  paru  repondre: 
Des  vos  premiers  regards  je  l’ai  vu  se  confondre; 
Ses  yeux,  qui  vainement  vouloient  vous  eviter, 
Deja  pleins  de  langueur  ne  pouvoient  vous  quitter 
Le  nom  d'arnant  peut-etre  offense  son  courage; 
Mais  il  en  a  les  yeux,  sM  n'en  a  le  langage. 

ARICIE. 

Que  mon  coeur,  chere  Ismene,  ecoute  avidement 
Un  discours  qui  peut-etre  a  peu  de  fondement! 

0  toi  qui  me  connois,  te  sembloit-il  croyable 
Que  le  triste  jouet  d'un  sort  impitoyable, 

Un  coeur  toujours  nourri  d'amertume  et  de  pleurs 
Düt  connoitre  Tamour  et  ses  folles  douleurs? 

Reste  du  sang  d'un  roi  noble  fils  de  la  Terre, 

Je  suis  seule  echappee  aux  fureurs  de  la  guerre: 
J'ai  perdu  dans  la  fleur  de  leur  jeune  saison 
Six  freres;  quel  espoir  d'une  illustre  maison! 

Le  fei*  moissonna  tout,  et  la  terre  humectee 
But  a  regret  le  sang  des  neveux  d^Erechthee. 
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3Uiria. 

®en  ftoljen  Qüngting,  fennft  bu  if)n  and)  tool;l? 
Unb  fdfymeidfyelfl  bir,  er  merbe  mid)  beflagen, 

Unb  ein  @efd>(ed>t  r  ba$  er  fcerad)tet,  eieren 
3n  mir  allein?  ®u  fielet,  toie  er  mid)  meibet. 

Jism  tnc. 

9ftan  tyridfyt  mm  feinem  ©tolje  riet;  bod)  babr  i d) 
®en  ©toljeit  gegenüber -bir  gefehlt , 

©ein  ü?uf,  gefte^  idj,  fd)ärfte  meine  Neugier. 

®od)  fd)ien  er  mir,  at$  id)  ifyn  mirflid)  faf), 

©em  9£u[  nxd^t  jujnfagen.  Sichtbar  mar’S, 

2Bie  er  bei  beinern  21nbltdf  fid)  rermirrte, 

2Bie  er  umfonft  bie  Slugen  nieberfd)lug, 

©ie  jartlid)  fd)mad)tenb  an  ben  beinen  gingen, 
©eftefyt  fein  ©talj  nid)t  ein,  ba§  er  bic£>  liebe, 

©ein  2fuge  fpridfyt’S,  menn  e3  fein  9J£unb  nid>t  fagt 

Äric  ia. 

©  greunbin,  mie  begierig  laufest  metn  §>er§ 

©er  fjolben  S£ebe,  bie  rielleid)t  mid)  taufest! 

®ie§  §erj,  bu  fennft  e3,  ftet$  mm  ©ram  genährt 
Unb  ©fyränen,  einem  graufamen  ©efef^id 
3um  9£aub  bafyingegeben,  foHt’  e3  fid) 

©er  Siebe  eitle  ©dfymerjen  nod)  erträumen? 

©ie  Sefcte  bin  id)  übrig  mm  bem  ©Int 
®e§  fjofyen  Sönig§,  ben  bie  (Srbe  jeugte, 

Unb  id)  allein  entrann  Der  ft'riege&üutf). 

©ed)§  23rüber  faf)  icf)  in  ber  23lütl)e  fallen 
©ie  Hoffnung  meinet  fürftfic^en  ©efd)led)t§ 

®a@  ©djmert  vertilgte  alle,  unb  bie  ©rbe 
©ranf  ungern  ifyrer  CSnfelföfjne  SSlut. 
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Tu  sais  depuis  lern*  mort  quelle  severe  loi 
Defend  ä  tous  les  Grecs  de  soupirer  pour  moi: 

On  craint  que  de  la  soeur  les  flammes  temeraires 
Ne  raniment  un  jour  la  cendre  de  ses  freres. 

Mais  tu  sais  bien  aussi  de  quel  oeil  dedaigneux 
Je  regardois  ce  soin  d\m  vainqueur  soup§onneux. 
Tu  sais  que,  de  tout  temps  a  Tamour  opposee, 

Je  rendois  souvent  grace  a  Finjuste  Thesee, 

Dont  Theureuse  rigueur  secondoit  mes  mepris. 

Mes  yeux  alors,  mes  yeux  n'avoient  pas  vu  son  fils. 
Non  que,  par  les  yeux  seuls  lächement  enchantee, 
J'aime  en  lui  sa  beaute,  sa  grace  tant  vantee, 
Presents  dont  la  nature  a  voulu  Fhonorer, 

QiFil  meprise  lui-meme,  et  qull  semble  ignorer: 
J'aime,  je  prise  en  lui  de  plus  nobles  richesses, 

Les  vertus  de  son  pere,  et  non  point  les  foiblesses: 
J'aime,  je  Tavoürai,  cet  orgueil  genereux 
Qui  jamais  n"a  flechi  sous  le  joug  amoureux. 
Phedre  en  vain  s'honoroit  des  soupirs  de  Thesee: 
Pour  moi,  je  suis  plus  fiere,  et  fuis  la  gloire  aisee 
D'arracher  un  hommage  a  mille  autres  offert, 

Et  d'entrer  dans  un  coeur  de  toutes  parts  ouvert. 
Mais  de  faire  flechir  un  courage  inflexible, 

De  porter  la  douleur  dans  une  ame  insensible, 
D'enchamer  un  captif  de  ses  fers  etonne, 

Contre  un  joug  qui  lui  plait  vainement  mutine ; 
Gest  la  ce  que  je  veux,  c”est  la  ce  qui  mimte. 
Hercule  a  desarmer  coütoit  moins  qu'Hippoly te , 

Et  vaincu  plus  souvent,  et  plutöt  surmonte, 
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©u  weißt,  welch  ftreng  @efe§  ber  ©vielen  Söhnen 
Seit  jener  3e^  verwehrt,  um  ntid)  ju  werben. 

9)?an  fürstet,  baß  ber  ©d)Weffer  3?adf>egeift 
©er  Srüber  2l|d)e  neu  beleben  motzte. 

©od)  weißt  bu  and),  wie  btefeS  freie  $er$ 

-Die  feige  33orfid)t  ber  ©t)rannenfurd)t 
Serad)tete.  ©er  Siebe  geinbin  ftetS, 
iffiußt’  id)  bem  Äönig  ©anf  für  eine  Strenge, 

©ie  meinem  eignen  ©tol$  ju  £)ütfe  fam. 

—  ©a  ^atf  id)  feinen  Sohn  nod)  nicht  gefehlt! 
9?ein,  benfe  nid)t,  baß  feine  SBohlgeftalt 
9JJeiu  leicht  betrogneS  Slug’  berfüfyrt,  ber  9tei^, 

©er  il)n  umgibt,  ben  Seber  an  ihm  greifet, 

©ie  @aben  einer  gütigen  9?atnr, 

©ie  er  oerfchmäht  unb  nid)t  ju  fennen  fdieint. 

©aitj  anbre  herrlichere  ©aben  lieb’  ich, 

Sd)a§’  id)  in  ihm!  —  bie  h^hen  ©ugenben 
©e$  33ater§,  aber  frei  oon  feinen  Schwaden. 

©en  ebeln  ©tolj  ber  großen  Seele  lieb’  id), 

©er  unter  s2lmor3  9JJad)t  fid)  nie  gebeugt. 

Set)  $häbra  fiolj  auf  ihres  ©heleu^  Siebe, 

2)iir  gnügt  bie  leichte  (ä^re  nicht,  ein  £>erg 
3u  feffeln,  weldjeS  ©aufenbe  gewannen. 

©en  Sftutl)  ju  brechen,  welchen  nidjtS  gebeugt, 

(Sin  Aperj  $u  rühren,  welches  nie  gefühlt, 

©en  ftoljen  SJWann  als  Siegerin  ju  feffeln, 

©er  nicht  begreift,  wie  ihm  gefehlt,  umjonft 
Sid)  einem  -3od)  entwiubet,  baS  er  liebt, 

©aS  locft  mid)  an  unb  reijt  mich.  SDtinbern  9xuhm 
Fracht’  eS,  ben  großen  gerades  ju  rühren 
3l(S  §ippolt)t  —  Siel  öfter  war  ber  Selb 
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Preparoit  moins  de  gloire  aux  yeux  qui  Font  dornte. 
Mais ,  chere  Ismene,  helas !  quelle  est  mon  imprudence ! 
On  ne  nFopposera  que  trop  de  resistance: 

Tu  nFentendras  peut-etre,  humble  dans  mon  ennui, 
Gemir  du  meme  orgueil  que  j’admire  aujourddiui. 
Hippolyte  aimeroit!  Par  quel  bonheur  extreme 
Auroisqe  pu  flechir... 

ISMENE. 

Vous  Fentendrez  lui-meme. 

II  vient  a  vous. 


SCENE  II. 

HIPPOLYTE.  ARICIE.  1SMENE. 

HIPPOLYTE. 

Madame,  avant  que  de  partir, 
Tai  cru  de  votre  sort  vous  devoir  avertir. 

Mon  pere  ne  vit  plus.  Ma  juste  defiance 
Presageoit  les  raisons  de  sa  trop  longue  absence: 
La  mort  seule,  bornant  ses  travaux  eclatants, 
Pouvoit  a  Funivers  le  cacher  si  long-temps. 

Les  dieux  livrent  enfln  a  la  parque  homicide 
L"ami,  le  compagnon,  le  successeur  d'Alcide. 

Je  crois  que  votre  haine,  epargnant  ses  vertus, 
Ecoute  sans  regret  ees  noms  qui  lui  sontdus. 

Un  espoir  adoucit  ma  tristesse  mortelle: 

Je  puis  vous  affranchir  d'une  austere  tutele; 
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S3efiegt  unb  letztem  Kampfes  übertonnben. 

Dod)  ad)!  tüte  fyeg’  id)  folgen  eiteln  Sinn! 

3u  fefyr  nur,  fürd)f  idj,  miberftel)t  man  mir, 

Hnb  halb  t>teUetcf>t  fiefyft  bu  mid),  tief  gebengt, 

Den  Stolj  betreuten,  ben  icf)  jefct  bettmnbre. 

(Sr  foHte  lieben!  £>ippoli)t!  3d)  l>ätte 

Sein  §>erj  jn  rühren - 

%  0  m  e  n  t. 

§6^  i£)n  felbft!  (Sr  fomntt 


Bmriter  Auftritt. 

3lticia.  SSmette. 

§  ippolljt. 

(gl)’  id)  t>on  bannen  gefje,  Königin, 

Sünb’  id)  ba3  Soo3  bir  an,  ba$  bid)  ertoartet. 
SDlein  3Sater  ftarb.  Sld)  nnr  jn  toafyr  erflärte  fid) 
SJiein  aljnenb  §erj  fein  langet  Singenbleiben. 

‘Den  eblen  Kämpfer  fonnte  nnr  ber  Dob 
So  lange  £eit  bem  Sing  ber  SEBelt  verbergen. 

Die  @ötter  enblic^  fyaben  über  ifyn 
©ntfd)ieben,  ben  ©efäljrten  nnb  ben  greunb, 

Den  SBaffenfrennb  be§  Ijerrlidjen  Sllcib. 

Dein  §ag,  id)  barf  e§  hoffen,  Königin, 

Sind)  gegen  geinbeS  Dngenben  gered)t, 

©önnt  ifym  ben  Sftadfyrnljm  gern,  ben  er  üerbient. 
(SinS  tröftet  midj  in  meinem  tiefen  S?eib , 

3d)  fann  bid)  einem  fyarten  3od)  entreigen; 
Schiller,  $f)äfcta.  4 
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Je  revoque  des  lois  dont  j'ai  plaint  la  rigueur. 

Yous  pouvez  disposer  de  vous,  de  votre  coeur; 

Et  dans  cette  Trezene,  aujourd'hui  mon  partage, 
De  mon  ai'eul  Pitthee  autrefois  Fheritage, 

Qui  nPa  sans  balancer  reconnu  pour  son  roi, 

Je  vous  laisse  aussi  libre  et  plus  libre  que  moi. 

ARICIE. 

Moderez  des  bontes  dont  Fexces  nFembarrasse. 

D'un  soin  si  genereux  honorer  ma  disgrace, 
Seigneur ,  cest  me  ranger ,  plus  que  vous  ne  pensez, 
Sous  ces  austeres  lois  dont 5  vous  me  dispensez. 
HIPPOLYTE. 

Du  choix  d'un  successeur  Athenes  incertaine 
Parle  de  vous,  me  nomme,  et  le  fils  de  la  reine. 

ARICIE. 

De  moi,  seigneur? 

HIPPOLYTE. 

Je  sais,  sans  vouloir  me  flatter, 
Quune  superbe  loi  semble  me  rejeter: 

La  Grece  me  reproche  une  mere  etrangere. 

Mais  si  pour  concurrent  je  n^avois  que  mon  frere, 
Madame,  j'ai  sur  lui  de  veritables  droits 
Que  je  saurois  saxiver  de  capriee  des  lois. 

Un  frein  plus  legitime  arrete  mon  audace: 

Je  vous  cede  ou  plutot  je  vous  rends  une  place, 
Un  sceptre,  que  jadis  vos  aieux  ont  re§u 
De  ce  fameux  mortel  que  la  Terre  a  con§u. 
L'adoption  le  mit  entre  les  mains  d'Egee. 

Athenes,  par  mon  pere  accrue  et  protegee, 
Reconnut  avec  joie  un  roi  si  genereux, 

Et  laissa  dans  Foubli  vos  freres  malheureux. 
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®en  fd)ft>eren  Sann,  ber  auf  bir  lag,  remidE’  id); 

5Du  fannft  fortan  frei  f^alten  mit  btr  felbft, 

Unb  in  Strömen,  ba§  mir  jurn  £oo§  gefallen, 

2luf  mich  ererbt  non  5ßittljeu$,  meinem  2l^n, 

®a$  mid)  bereite  al§  Honig  anerfannt, 

Sa  ff  id)  btd)  frei  —  unb  freier  noch  als  mid). 

Äriria. 

§err,  mäffge  biefen  Sbelmuth,  ber  mid) 

Sefd)äntt.  9Jiel)r,  afö  bn  benfft,  erfchmerft  bn  mir 
S)ie  geffeln,  bte  bn  non  mir  nimmft,  trenn  bu 
@o  große  @unft  an  ber  (gefangnen  nbft. 

Dippoltjt. 

2ltl)en  ift  nod)  im  ©treit,  toer  l^errfc^en  foll; 

S3  fpricbt  non  bir,  nennt  mid),  nnb  ^Ijäbra’S  @of)n! 

Äric  ia. 


Son  mir? 

3d)  tneiß  nnb  tnill  mir’8  nid)t  nerbergen, 
®aß  mir  ein  ftolj  ©efeg  entgegenfte^t. 

®ie  frembe  SJfutter  toirb  mir  norgetnorfen ; 

3)od)  ^ätf  id)  meinen  Sruber  nur  ^urn  ©egner, 
TOd)*  mehren  foEte  ntir’3  ein  grillenhaft 
@efe§,  mein  gute§  2Inrecf^t  ju  behaupten. 

Sin  höhere^  9icd)t  erfenn*  ich  über  mir, 

®ir  tref  ich  ctb,  nielmehr  ich  lieber 

£)en  Shron,  ben  betne  Sater  non  Sred)theu3, 

$)er  Srbe  ©ohn,  bern  Mächtigen,  ererbt. 

Sr  fant  auf  Siegend  burch  ber  Hinbfdjaft  Siecht; 
Althen,  bnrdh  meinen  Sater  groß  gemacht, 

Srfannte  freubig  biefen  §>elb  jum  Honig, 

Unb  in  Sergeffenheit  fait!  bein  ©efdjtedbt. 


u.  OF  ILL.  LIB. 
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Athenes  dans  ses  murs  maintenant  vous  rappelle: 
Assez  eile  a  gemi  d'une  longue  quereile; 

Assez  dans  ses  sillons  votre  sang  englouti 
A  fait  fumer  le  champ  dont  il  etoit  sorti. 

Trezene  m'obeit.  Les  campagnes  de  Crete 
Offrent  au  fils  de  Phedre  unö'  riche  retraite. 
IAAttique  est  votre  bien.  Je  pars,  et  vais  pour  vous 
Reunir  tous  les  voeux  partages  entre  nous. 

ARICIE. 

De  tout  ce  que  j'entends  etonnee  et  confuse, 

Je  erains  presque,  je  crains  quun  songe  ne  m'abuse. 
Veuille-je?  Puis-je  croire  un  semblable  dessein? 
Quel  dieu ,  seigneur ,  quel  dieu  Fa  mis  dans  votre  sein  ? 
Qu'a  bon  droit  votre  gloire  en  tous  lieux  est  semee ! 
Et  que  la  verite  passe  la  renommee! 

Vous-meme  en  ma  faveur  vous  voulez  vous  trahir! 
N'etoit-ce  pas  assez  de  ne  me  point  hai'r, 

Et  d'avoir  si  long-temps  pu  defendre  votre  ame 
De  cette  inimitie . . . 

HIPPOLYTE. 

Moi,  vous  hair,  madame! 

Avec  quelques  couleurs  qu"on  ait  peint  ma  fierte, 
Croit-on  que  dans  ses  flancs  un  monstre  m^ait  porte  ? 
Quelles  sau  vages  moeurs,  quelle  haine  endurcie 
Pourroit,  en  vous  voyant,  n'etre  point  adoucie? 
Ai-je  pu  resister  au  charme  decevant... 

ARICIE. 

Quoi,  seigneur! 

HIPPOLYTE. 

Je  me  suis  engage  trop  avant. 

Je  vois  que  la  raison  cede  a  la  violence: 
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2ltf)en  ruft  bid)  in  feine  SJJauern  lieber;. 

Oenug  erlitt  e$  Von  bem  langen  Streit, 

(genug  binabgetrunfen  f)at  bie  Srbe 
®e£  ebetn  Stuten,  ba3  au8  ifyr  entlang. 

2)fein  Slntljeil  ift  Sröjene;  Sreta  bietet 
2)em  Sofyii  ber  ^äbra  reid)üdjen  @rfa($; 

®ir  bleibt  Sttfyen!  3d)  gefy’  je£t,  um  für  bicb 
®ie  nod)  geteilten  Stimmen  ju  vereinen. 

2t  r  i  c  ta. 

Srftaunt,  befd)ämt  von  2lHem,  ma3  id)  t)ö re, 
33efürd)f  id)  faft,  id)  fürste,  baß  id)  träume. 
Sad)’  id)  unb  ift  bie$  2Iüe§  SirUid)feit  ? 

•£)err,  tveldje  (gott^eit  gab  bir’§  in  bie  Seele? 
Sie  ma^r  rübmt  bic£>  ber  3?uf  burd)  aüe  Seit! 
Sie  meit  nod)  überflügelt  ifjn  bie  393af>r£>eit ! 

3u  meiner  (gunft  miüft  bu  bid)  felbft  berauben? 
~Sar  e8  nid)t  fd)oit  genug,  mid)  rtid)t  ju  baffen? 


iji  p  p  o  1 V  t. 

3d),  Königin,  bid)  baffen!  Sa3  man  auch 
3Son  meinem  StoI$  verbreitet,  glaubt  man  benn, 
®aß  eine  Jigermutter  mid)  geboren? 

Unb  tve(d)e  Sitbbeit  tvär’3,  meid)  eingemuqelt 
SSerftedter  £)aß,  ben  nid)t  bein  STnblicf  jä^mte! 
Äonnf  id)  bem  leiben  Räuber  tviberftebn? 

2t r i c f a  (unterbricht  ihn). 

Sa3  fagft  bu,  §err? 

Dippolpt. 

3d)  bin  ju  meit  gegangen. 
Bu  mäd)tig  mirb  e3  mir  —  Unb  tveil  idb  benn 
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Puisque  j'ai  commence  de  rompre  le  silence, 
Madame,  il  faut  poursuivre;  il  faut  vous  informer 
IPim  secret  que  mon  coeur  ne  peut  plus  renfermer. 

Vous  voyez  devant  vous  un  prince  deplorable, 
D’un  temeraire  orgueil  exemple  memorable: 

Moi  qui  contre  Famour  fierement  revolte, 

Aux  fers  de  ses  captifs  ai  long-temps  insulte; 

Qui,  des  foibles  morteis  deplorant  les  naufrages, 
Pensois  toujours  du  bord  contempler  les  orages; 
Asservi  maintenant  sous  la  commune  loi, 

Par  quel  trouble  me  vois-je  empörte  loin  de  moi! 
Un  moment  a  vaincu  mon  audace  imprudente: 
Cette  ame  si  superbe  est  enfin  dependante. 

Depuis  pres  de  six  mois,  honteux,  desespere, 
Portant  par-tout  le  trait  dont  je  suis  dechire, 
Contre  vous,  contre  moi,  vainement  je  nrFeprouve: 
Presente,  je  vous  fuis,  absente,  je  vous  trouve; 
Dans  le  fond  des  forets  votre  image  me  suit; 

La  lumiere  du  jour,  les  ombres  de  la  nuit, 

Tout  retrace  a  mes  yeux  les  charmes  que  j'evite; 
Tout  vous  livre  a  Tenvi  le  rebelle  Hippolyte. 
Moi-meme,  pour  tout  fruit  de  mes  soins  superflus, 
Maintenant  je  me  cherche,  et  ne  me  trouve  plus: 
Mon  arc,  mes  javelots,  mon  char,  tout  nPimportune  \ 
Je  ne  me  souviens  plus  des  legons  de  Neptune; 
Mes  seuls  gemissements  font  retentir  les  bois; 

Et  mes  coursiers  oisifs  ont  oublie  ma  voix. 

Peut-etre  le  recit  d'un  amour  si  sau  vage 
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SDtein  tangeS  <Sc^tt>etgen  brach,  fo  min  id)  enben  — 

@o  magft  bu  ein  ©eheimnijj  benn  vernehmen, 

®aS  biefe  33ruft  nicht  mehr  oerfchtieften  fann. 

—  -3a,  Königin,  bu  fiebft  mich  oor  bir  fielen, 

Sin  toarnenb  23eifpiel  tief  gefattnen  Stc^eS 
3ch,  ber  ber  Siebe  trofcig  miberftanb, 

©er  ihren  Opfern  graufam  §ohn  gefprocben, 

Unb  menn  bie  3lnbern  fampften  mit  bem  Sturm, 

Stets  fcon  bem  Ufer  hoffte  ^ujufeljm, 

©urch  eine  ftärfre  9Jt ad)t  mir  fetbft  entriffen, 

Srfahr’  auch  ich  nun  baS  gemeine  SooS. 

Sin  Slugenbtidf  bejmang  mein  fühneS  §erj, 

®ie  freie  ftolje  Seele,  fte  empfinbet. 

Sed)S  SJtonbe  trag’  ich  fchon,  gequält,  jerriffen 
33on  Scham  unb  Schmer j  ,  ben  ^3feit  in  meinem  §er$en. 
Umfonft  betampf’  ich  bich,  betämpf’  id)  mich; 

®id)  flieh*  ich  ,  tno  bu  bift ;  bich  flnb’  ich ,  mo  bu  fet>Ift ; 
©ein  23itb  folgt  mir  inS  Snnerfte  ber  Söälber; 

®a£  Sicht  beS  ©ageS  unb  bie  ftiCte  Stacht 
SJtitß  mir  bie  Steife  beineS  33itbeS  malen. 

Sich,  2ltteS  unterwirft  mich  bir,  wie  auch 
®a3  fto^e  £>erj  bir  wtberftanb  —  3ch  fuche 
SJtidh  fetbft,  unb  finbe  mich  nicht  mehr.  3ur  Sufl 
Oft  mir  mein  ^Sfeit,  mein  Söurffpieg  unb  meinSBagen; 
3Sergeffen  gan*  ha^  id)  bie  Äunfl  Neptuns ; 

SQtit  meinen  Seufzern  nur  erfüll’  ich  je^t 
©er  SBätber  Stille;  meine  müß’gen  Stoffe 
S3ergeffen  ihres  gührerS  Stuf. 

(üftad)  einer  $aufe.) 

SBieEeic^t 

©djämft  bu  btdj  bettteS  äßerfS,  ba  du  tntdj  fyövft , 
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Vous  fait,  en  m*ecoutant,  rougir  de  votre  ouvrage 
D'un  coeur  qui  s'offre  a  vous  quel  farouche  entretien 
Quel  etrange  captif  pour  un  si  beau  lien! 

Mais  Toffrande  ä  vos  yeux  en  doit  etre  plus  chere 
Songez  que  je  vous  parle  une  langue  etrangere:, 

Et  ne  rejetez  pas  des  voeux  mal  exprimes, 
Qu'Hippolyte  sans  vous  n'auroit  jamais  formes. 


SCENE  III. 

HIPPOLYTE.  ARICIE.  THERAMENE.  ISMENE. 

THERAMENE. 

Seigneur,  la  reine  vient,  et  je  Tai  devancee: 

Elle  vous  cherche. 

HIPPOLYTE. 

Moi? 

THERAMENE. 

JPignore  sa  pensee; 

Mais  on  vous  est  venu  demander  de  sa  part. 
Phedre  veut  vous  parier  avant  votre  depart. 

HIPPOLYTE. 

Phedre!  Que  lui  dirai-je?  et  que  peut-elle  attendre?.. 

ARICIE. 

Seigneur,  vous  ne  pouvez  refuser  de  Fentendre. 
Quoique  trop  convaincu  de  son  inimitie, 

Vous  devez  a  ses  pleurs  quelque  ombre  de  pitie. 
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Unb  bi d)  betetbtgt  meine  mitbe  Siebe? 

-Sn  melier  rauben  @brad^e  biet*  iA  audb 
üJJein  §er$  btr  an!  333te  menig  mürbig  ift 
3)er  rofje  ©ttaoe  fotd^er  frönen  33anbe! 

£>oA  eben  barum  nimm  An  gütig  auf! 

(Sin  neu  ©efü£>f ,  ein  frentbeS,  fyreA’  iA  au3, 
Unb  fpred>?  id>^  übet,  benfe,  Königin, 

®a§  bn  bie  (Srfte  bift,  bie  rnid^  getebrt. 


Dritter  Auftritt. 

Slricia.  Sömettc*  Jpippol^t.  J^crameit. 

®  l)er  amen. 

SDie  Königin  nabt  ficb,  §err!  SA  eilt’  if>r  nor; 
@ie  fud)t  bidb. 

ijippoltH. 

9KiA? 

@  brramen. 

SA  toei§  nicht,  ma$  fie  miß. 
2)oA  eben  fegt  bat  fie  nach  bir  gefenbet, 
sJAabra  miß  mit  bir  fpredEjen,  eb  bn  gebft. 

Ijijjpolpt. 

^b^bra!  3Ba$  foß  iA  Ar?  ma$  fann  fie  motten? 

^Irteia. 

§err,  niAt  berfagen  fannft  bu  Ar  bie  ©nnft; 

2öie  febr  fie  beine  geinbin  auA,  bu  bift 
(Sin  menig  äftitleib  ihren  Spänen  fA^S- 


> 
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HIPPOLYTE. 

Cependant  vous  sortez.  Et  je  pars:  et  j'ignore 
Si  je  n'offense  point  les  charmes  que  j'adore; 
J'ignore  si  ce  coeur  que  je  laisse  en  vos  mains... 

ARICIE. 

Partez,  prince,  et  suivez  yos  genereux  desseins; 
Rendez  de  mon  pouvoir  Athenes  tributaire: 
J'accepte  tous  les  dons  que  vous  me  voulez  faire. 
Mais  cet  empire  enfin  si  grand,  si  glorieux, 

N'est  pas  de  vos  presents  le  plus  ehere  a  mes  yeux. 


SCENE  IV. 

HIPPOLYTE.  THERAMENE, 

HIPPOLYTE. 

Ami,  tout  est-il  pret?  Mais  la  reine  s'avance. 

Va,  que  pour  le  depart  tout  s'arme  en  diligence: 
Fais  donner  le  signal,  cours,  ordonne;  et  revien 
Me  delivrer  bientot  d'un  fächeux  entretien. 


SCENE  V. 

PHEDRE.  HIPPOLYTE.  OENONE. 


PHEDRE  (a  OEnone  au  fond  du-theatre.) 

Le  voici.  Vers  mon  coeur  tout  mon  sang  se  retire. 
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t  J)  p  0  l  1)  t. 

£>u  aber  gefyft!  ®u  geb>ft  —  unb  idj  fett  gefyen! 

Unb  ofyne  ba§  id)  toeiß,  ob  bu  bieS  §erj  — 

Ob  meine  füfyite  Siebe  bid)  beleibigt?  — 

Är icia. 

©el),  beinen  ebeln  33orfa§  au^ufüfyren! 

(Srringe  mir  ben  Jfyron  2ltf)en§!  3d)  nefyme 
2lu3  beinen  §änben  jeglidje§  ©efdjenf; 

Ood)  biefer  Sdjron,  mie  tjerrlidb  auefy,  er  ift 
Ww  nidjt  bie  tljeuerfte  oon  beinen  ©aben! 

(®efyt  ab  mit  SSmenen.) 


Dierter  Auftritt. 

£>ippoIt)t.  er  amen. 

greunb,  ift  nun  2töe§  —  bodj  bie  Königin  nafyt! 

($bäbra  ^cigt  ftd?  im  £intergrunbe  mit  Oenonen.) 

Saff  2lHe8  fid>  ^ur  2Ibfafyrt  fertig  galten! 

®ib  bie  Signale!  (Site!  Äomm  juritef 
So  fcfyneH  als  möglid)  nnb  erlöfe  mid) 

S3on  einem  toibermartigen  ©efpräd)! 

($f)eramen  gefyt  ab.) 


fünfter  Auftritt. 

^ippolpt.  ^Jjäfcra*  Öen  o  ne. 

P  l)  ä  b  r  a 

(noefy  in  bet  $iefe  be$  SbeaterS). 

@t  ift’S,  Oenone  —  M  mein  23(ut  tritt  mir 
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J'oublie,  en  le  voyant,  ce  que  je  viens  lui  dire. 

OENONE. 

Souvenez-vous  d'un  fils  qui  n'espere  qu'en  vous. 

PHEDRE. 

On  dit  qu'un  prompt  depart  vous  eloigne  de  nous, 
Seigneur.  A  vos  douleurs  je  viens  joindre  mes  larmes; 
Je  vous  viens  pour  un  fils  expliquer  mes  alarmes. 
Mon  fils  n'a  plus  de  pere,  et  le  jour  n'est  pas  loin 
Qui  de  ma  mort  encor  doit  le  rendre  temoin. 

Deja  mille  ennemis  attaquent  son  enfance: 

Vous  seul  pouvez  contre  eux  embrasser  son  defense. 
Mais  un  secret  remords  agite  mes  esprits: 

Je  crains  d'avoir  ferme  votre  oreille  a  ces  cris; 

Je  tremble  que  sur  lui  votre  juste  colere 
Ne  poursuive  bientot  une  odieuse  mere. 

HIPPOLYTE. 

Madame,  je  n'ai  point  des  sentiments  si  bas. 

PHEDRE. 

Quand  vous  me  hai'riez,  je  ne  nfien  plaindrois  pas, 
Seigneur  5  vous  nrfiavez  vue  attaehee  a  vous  nuire; 
Dans  le  fond  de  mon  coeur  vous  ne  pouviez  pas  lire. 
A  votre  inimitie  j'ai  pris  soin  de  nfioffrir; 

Aux  bords  que  j'habitois  je  n*ai  pu  vous  souffrir; 
En  public,  en  secret,  contre  vous  declaree, 

J'ai  voulu  par  des  mers  en  etre  separee; 

J'ai  meme  defendu  par  une  expresse  loi 
Qu'on  osät  prononcer  votre  nom  devant  moi: 

Si  pourtant  a  Poffense  on  mesure  la  peine, 

Si  la  haine  peut  seule  attirer  votre  haine, 
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2ht$  §erj  juriict  —  SBergeffen  fyab’  id)  Med, 

2Baö  id)  t£;nt  fagen  will,  ba  id)  if)n  feite. 

©cn  one. 

33etenfe  beinen  ©ofya,  ber  auf  bid)  fyofft. 

Phäbra  (sortretenb,  ju  ^iprolbt). 

SJJan  fagt,  o  £)err,  bu  mißft  ung  feinet!  oertaffen. 
3d)  fomme,  meine  Sfyränen  mit  ben  beinen 
rnif^en;  icf)  fcmme,  meinet  Sofyneg  megen 
Sir  meine  bannen  Sorgen  ju  gefteljen. 

9D?ein  @ot) n  bat  feinen  SSater  met)r,  unb  nab’ 

9?üdt  fcbon  ber  Sag,  ber  ifjnt  bie  Butter  raubt. 
33cn  taufenb  geinben  feb’  id)  ifjn  bebrobt, 

§err,  bu  aßein  fannjt  feine  S?inbt)eit  fdjütsen. 

Sod)  ein  geheimer  SSormurf  quält  mein  £)erj. 

3d)  fürste,  baß  id)  felbft  bein  ,£)erj  »erwartet; 

3d)  gittre ,  £>err,  baß  bein  gercdder  3orn 
3ln  ifynt  bie  ©d)utb  ber  SDc'utter  möd)te  [trafen. 

jjippolqt. 

3d)  benfe  nid)t  fo  niebrig,  Königin. 

P  i)  ä  b  r  a. 

393enn  bu  mid)  I;aßteft,  £)err,  id)  müßt’  eg  butben. 
Sn  fafyeft  mid)  entbrannt  auf  bein  SSerberben, 

3n  meinem  ^erjen  fonnteft  bu  nidjt  fefen. 
@efd)äftig  mar  id),  beinen  §aß  ju  reifen, 

Sidj  fonnf  id)  nirgettbg  butben,  mo  id)  mar, 
©efyeirn  unb  offen  mirff  id)  bir  entgegen, 
sJJid)t  rubt’  id) ,  big  ung  3)ieere  felbft  gerieben, 
©etbft  beinen  sJJamen  oor  mir  aug$ufpred)en, 
SSerbot  id>  burd)  ein  eigeneg  ®efefc. 

Unb  bennod)  —  menn  an  ber  23eleibigung 
Sieb  9?ad)e  mißt,  menn  §aß  nur  §aß  ermirbt, 
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Jamais  femme  ne  fut  plus  digne  de  pitie, 

Et  moins  digne,  seigneur,  de  votre  inimitie. 

HIPPOLYTE. 

Des  droits  de  ses  enfants  une  mere  jalouse 
Pardonne  rarement  au  fils  d'une  autre  epouse; 
Madame,  je  le  sais:  les  soupgons  importuns 
Sont  d'un  second  hymen  les  fruits  les  plus  communs. 
Toute  autre  auroit  pour  moi  pris  les  memes  ombrages, 
Et  j'en  aurois  peut-etre  essuye  plus  d'outrages. 

PHEDRE. 

Ah  seigneur!  que  le  ciel,  j'ose  ici  Tattester, 

De  cette  loi  commune  a  voulu  rnexcepter! 

Qu*un  soin  bien  different  me  trouble  et  me  devore! 

HIPPOLYTE. 

Madame ,  il  n'est  pas  temps  de  vous  troubler  encore : 
Peut-etre  votre  epoux  voit  encore  le  jour; 

Le  ciel  peut  a  nos  pleurs  accorder  son  retour. 
Neptune  le  protege;  et  ce  dieu  tutelaire 
Ne  sera  pas  en  vaih  implore  par  mon  pere. 

PHEDRE. 

On  ne  voit  point  deux  fois  le  rivage  des  morts, 
Seigneur:  puisque  Thesee  a  vu  les  sombres  bords, 
En  vain  vous  esperez  qu^un  dieu  vous  le  renvoie; 
Et  Pavare  Acheron  ne  lache  point  sa  proie. 

Que  dis-je?  il  n'est  point  mort,  puisqu'il  respire  en 

vous. 

Toujours  devant  mes  yeux  je  crois  voir  mon  epoux  : 
Je  le  vois,  je  lui  parle \  et  mon  coeur...  je  m^egare, 
Seigneur;  ma  folle  ardeur  malgre  moi  se  declare. 
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2Bar  nie  ein  2Beib  nod)  beine§  9Kitleib8  toertljer, 
Unb  feinet  minber  beine§  £)affe§  ioertlj. 

IHppoiijt. 

6$  eifert  jebe  5DZutter  für  ifyr  Äinb; 

3)em  ©ofjn  ber  gremben  fann  fie  fcfytoer  »ergeben. 
-3d)  roei§  ba§  9lüe§,  Königin.  2ßar  bod) 

£)er  9Irgtool)n  ftetS  ber  jmeiten  ©)e  grucfyt! 

93on  jeber  anbern  ^ätt’  icf)  gleichen  §a§, 

SSteüeid^t  nod)  meljr  9JJtj$anbIungen  erfahren. 

Pbäbra. 

91 cf),  §err !  tote  fefyr  nafjm  mid)  ber  £)immel  au£ 
33on  biefer  allgemeinen  (Sinnesart! 

2Bie  ein  ganj  9lnbre8  ift’S ,  ma§  in  mir  tobet! 

Ij  i  p  p  0 1 1)  t. 

2aj$,  Königin,  bidj  feine  ©orge  quälen! 
sJZod)  lebt  »teHeidjt  bein  (Satte,  unb  Der  Fimmel 
©d)enft  unfern  grünen  feine  SBieberfefyr. 

93efd)ü(3t  if)n  bod)  ber  mächtige  sJJeptun; 

3u  folgern  Reifer  fielet  man  nidf jt  »ergebend. 

JHäiira. 

£)err,  jmeirnal  fielet  fein  Sftenfd)  bie  £obe§ufer. 
£l)efeu3  fyat  fie  gefe^n ;  brum  Ijoffe  nicf)t, 

®aß  if)n  ein  (Sott  un§  toieber  fc^enfen  tnerbe, 

£)er  farge  ©tty£  gibt  feinen  DZaub  nidf)t  6er. 

—  £obt  mär*  er?  SZein,  er  ift  nid)t  toDt!  ©r  lebt 
-Sn  bir!  9Zod)  immer  glaub’  td)  ifyn  »or  9lugen 
3u  fel;n!  3dj  fpredje  ja  mit  ifynt!  SJiein  $eq  — 

—  9ldj,  id)  »erg4fe  mid)!  ^err,  miber  933iflen 
9?eißt  mid)  ber  äßafynfüui  fort  — 


64 


HIPPOLYTE. 

Je  vois  de  votre  amour  reffet  prodigieux: 

Tout  mort  qu'il  est,  Thesee  est  present  a  vos  yeux ; 
Toujours  de  son  amour  votre  ame  est  embrasee. 


PHEDRE. 

Oui,  prince,  je  languis,  je  brüle  pour  Thesee: 

Je  Fairne,  non  point  tel  que  Tont  vu  les  enfers, 
Yolage  adorateur  de  mille  objets  divers, 

Qui  va  du  dieu  des  morts  deshonorer  la  eouche; 
Mais  Adele,  mais  ßer,  et  meme  un  peu  farouche, 
Charmant,  jeune,  trainant  tous  les  coeurs  apres  soi. 
Tel  qu'on  depeint  nos  dieux,  ou  tel  que  je  vous  voi. 
II  avoit  votre  port,  vos  yeux,  votre  langage; 

Cette  noble  pudeur  coloroit  son  visage , 

Lorsque  de  notre  Crete  il  traversa  les  üots, 

Digne  sujet  des  voeux  des  Alles  de  Minos. 

Que  faisiez-vous  alors?  Pourquoi,  sans  Hippolyte, 
Des  heros  de  la  Grece  assembla-t-il  Telite? 
Pourquoi,  trop  jeune  encor,  ne  pütes-vous  alors 
Entrer  dans  le  vaisseau  qui  le  mit  sur  nos  bords? 
Par  vous  auroit  peri  le  monstre  de  la  Crete, 
Malgre  tous  les  detours  de  sa  vaste  retraite: 

Pour  en  developper  Fembarras  incertain 
Ma  soeur  du  Al  fatal  eüt  arme  votre  main. 

Mais  non:  dans  ce  dessein  je  l'aurois  devancee; 
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f  ippoltjt. 

3dj  feh’  erftaunt 

®ie  tounberbare  SBirfung  beiner  Siebe. 

©hefeu§,  obgleich  im  tiefen  @rabe,  lebt 
Sor  beinen  21ugen!  Son  ber  Seibenfdjaft 
3u  ihm  ift  beine  ©eele  ganj  entjünbet. 

Pljflbro. 

3a,  §err,  id)  fc^madjte,  brenne  für  ben  ©hefeuö, 
3d>  liebe  ©hefeuS ,  aber  jenen  nicht, 

2Bie  ihn  ber  fdjtoarje  2ldjeron  gefetm, 

®en  flatterhaften  Suhler  aller  SEBeiber, 

®en  gfrauenräuber ,  ber  hinunterflieg, 

®ed  ©cfjattentÖnigS  Sette  ju  entehren. 

3dj  feh’  ihn  treu,  ich  fef>’  ihn  ftolj,  ja  felbft 
@in  toenig  fd^eu  —  3dj  feh’  ihn  jung  unb  fd^ön 
Unb  reijenb  alle  ^erjen  fiel)  getoinnen. 

3Bie  man  bie  Ootter  bitbet,  fo  wie  ich 
—  ©id)  fehe!  ©einen  ganzen  Slnftanb  h<*tt’  er, 
©ein  Sluge,  beine  ©pradje  felbft!  ©o  färbte 
®ie  eble  9?öthe  feine  tpelbentoangen, 

211S  er  nach  Äreta  fam,  bie  ©achter  SRinoS’ 

ÜRit  Sieb’  entjünbete  —  2Bo  toarft  bu  ba? 

2Bie  tonnt’  er  ohne  £>ippolht  bie  beflen, 

©ie  elften  gelben  ©riechenlanbd  oerfammeln? 

©  baß  bu,  bamalö  noch  }u  jarten  2Ilter3, 

9?i<ht  in  bem  @<hiff  mit  toarft,  b a9  ihn  gebracht! 
®en  ÜRinotauruS  hä^ft  bu  getöbtet, 

©roh  aßen  krümmen  feinet  Sabtjrinthd. 

®ir  hätte  meine  ©chtoejter  jenen  gäbe« 

®erei<ht,  um  au8  bem  Orrgang  bich  ju  fuhren. 

©  nein,  nein,  ich  tarn  ihr  barin  juoor! 

©cfytUer, 


5 


66 


L'amour  nfen  eüt  d'abord  inspire  la  pensee^ 

(Test  moi,  prince,  c'est  moi  dont  Tutile  secours 
Yous  eüt  du  labyrinthe  enseigne  les  detours. 

Que  des  soins  n'eüt  coütes  cette  tüte  charmante! 

Un  fil  n’eüt  point  assez  rassure  votre  amante: 
Compagne  du  peril  qu'il  yous  falloit  chercher, 
Moi-müme  devant  vous  j’aurois  voulu  marcher; 

Et  Phedre  au  labyrinthe  avec  vous  descendue 
Se  seroit  avec  vous  retrouvee  ou  perdue. 

HIPPOLYTE. 

Dieux!  qu’est-ce  que  j'entends!  Madame,  oubliez-vous 
Que  Thesee  est  mon  pere ,  et  qu'il  est  votre  epoux  ? 

PHEDRE. 

Et  sur  quoi  jugez-vous  que  j'en  perds  la  memoire, 
Prince?  Aurois-je  perdu  tout  le  soinde  ma  gloire? 
HIPPOLYTE. 

Madame,  pardonnez:  j'avoue  en  rougissant, 

Que  j'accusois  a  tort  un  discours  innocent. 

Ma  honte  ne  peut  plus  soutenir  votre  vue; 

Et  je  vais  . . . 

PHEDRE. 

Ah  cruel!  tu  m'as  trop  entendue! 

Je  t'en  ai  dit  assez  pour  te  tirer  d’erreur. 

He  bien!  connois  donc  Phedre  et  toute  sa  fureur: 
J'aime.  Ne  pense  pas  qu'au  moment  que  je  Paime, 
Innocente  a  mes  yeux,  je  m'approuve  moi-meme, 
Ni  que  du  fol  amour  qui  trouble  ma  raison 
Ma  läche  complaisance  ait  nourri  le  poison: 

Objet  infortune  des  vengeances  celestes, 

Je  m’abhorre  encor  plus  que  tu  ne  me  detestes* 


67 


2ftir  fyätt’8  juerft  bie  Siebe  ehtgegeben, 

3d),  ,perr,  unb  feine  anbre  jeigte  bir 
2)en  $fab  be«  Sabt)vintf)S.  2Bie  t»ätt’  id)  nidjt 
f5ür  biefeö  liebe  paupt  gemacht !  (Sin  ffabcn 
2Bar  ber  beforgten  Siebe  nidjt  genug; 

©efaljr  unb  9?otf)  ^ätt*  idj  mit  bir  geteilt; 

3dj  fetbft,  id)  wäre  ror  bir  fyergejogen; 

3n«  Sabtyrintb  ftieg  id)  ^inab  mit  bir, 

9Jiit  bir  mar  id)  gerettet  ober  oerloren. 

iijippoliit. 

2Ba§  bör’  id),  ©ötter!  2Bte?  SSergiffeft  bu, 

®a§  £befeug  bein  ©emal)l,  baß  er  mein  93ater  — 

P  b  ä  b  r  o. 

2Bie  fannft  bu  fagen,  baff  id)  ba«  oerga§? 

Sema^rt’  id)  meine  (Sljre  benn  fo  menig? 

Xj  ippottjt. 

USerjeibung,  Königin,  <5d)amrotb  gefteb’  id), 

®a§  id)  uufdjulb’ge  SEBorte  falfd)  gebeutet. 

ÜRidjt  länger  baff  id)  beinen  Slnblid  au«. 

(JßtU  ;)el)en.) 

Pbä&ro- 

©raufanter,  bu  oerftanbfl  mich  nur  ju  gut. 

©enug  fagt’  id),  bie  2lugen  bir  ju  öffnen. 

@o  fet)  e«  benn!  @o  lerne  Eßbabra  fennen 
Unb  ihre  ganje  ^Jaferet!  3 d)  liebe. 

Unb  benfe  ja  nicht,  ba§  id)  bie«  ©efübl 
23or  mir  entfdjulb’ge  unb  mir  felbft  oergebe, 

®afj  id)  mit  feiger  Schonung  gegen  mid) 

£>a«  ©ift  genährt,  ba«  mid)  mal)uftnnig  macht. 
£)em  ganjen  3°*n  ber  pimmlifd)en  ein  3*e^ 
paff’  ich  i«id)  felbft  noch  mehr,  al«  bu  mich  baffeft. 
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Les  dieux  m'en  sont  temoins,  ces  dieux  qui  dans 

mon  flanc 

Ont  allume  le  feu  fatal  a  tout  mon  sang; 

Ces  dieux  qui  se  sont  fait  une  gloire  cruelle 
De  seduire  le  coeur  d’une  foible  mortelle. 

Toi-meme  en  ton  esprit  rappelle  le  passe: 

C'est  peu  de  favoir  fui,  cruel,  je  fai  chasse; 

J'ai  voulu  te  paroitre  odieuse,  inhumaine; 

Pour  mieux  te  resister  j'ai  recherche  ta  haine. 

De  quoi  nTont  profite  mes  inutiles  soins? 

Tu  me  haissois  plus,  je  ne  faimois  pas  moins; 

Tes  malheurs  te  pretoient  encor  de  nouveaux  charmes. 
J'ai  langui,  j’ai  seche  dans  les  feux,  dans  leslarmes: 
II  suffit  de  tes  yeux  pour  Fen  persuader, 

Si  tes  yeux  un  moment  pouvoient  me  regarder. 

Que  dis-je?  cet  aveu  que  je  te  viens  de  faire, 

Cet  aveu  si  honteux,  le  crois-tu  volontaire? 
Tremblante  pour  un  Als  que  je  n’osois  trahir , 

Je  te  venois  prier  de  ne  le  point  hai'r: 

Foibles  projets  d'un  coeur  trop  plain  de  ce  qu^il  aime ! 
Helas!  je  ne  Lai  pu  parier  que  de  toi-meme! 
Yenge-toi,  punis-moi  d'un  odieux  amour: 

Digne  fils  du  heros  qui  t*a  donne  le  jour, 

Delivre  Tunivers  d’un  monstre  qui  Firrite. 

La  veuve  de  Thesee  ose  aimer  Hippolyte! 

Crois-moi,  ce  monstre  affreux  ne  doit  point  Fechapper; 
Voilä  mon  coeur,  cest  la  que  ta  main  doit  frapper. 
Impatient  deja  d’expier  son  offense, 

Au-devant  de  ton  bras  je  le  sens  qui  s'avance. 
Frappe,  ou  si  tu  le  crois  indigne  de  tes  coups, 
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3u  Beugen  bef;  ruf’  bie  ©etter  an. 

Sie,  bie  baS  geuer  in  meiner  23ruft  entjünbet, 

®aS  all  ben  äJieinen  fo  uerberblich  mar, 

®ie  fiel?  ein  graufam  Spiel  bamit  gemad&t, 

SaS  f  cf)  mache  tperj  ber  Sterblichen  ju  »erführen. 
Stuf  baS  Vergangne  bir  jurücf!  Sich  fliehen 
2Bar  mir  ju  menig.  Sch  uerbannte  bich! 

©ehäffig,  graufam  moüt’  ich  bir  erfreuten; 

Sir  befto  mehr  ju  miberftehn,  marh  ich 

Um  beinen  £>a§  —  2BaS  frommte  mir’S !  Su  hnßteft 

SMtch  befto  mehr,  ich  —  liebte  bich  nicht  minber, 

Unb  neue  Steige  nur  gab  bir  bein  Ungtücf. 

Sn  ©Int,  in  Sinnen  hob’  ich  mich  nerjehrt; 

SieS  geigte  bir  ein  einj’ger  ©lief  auf  mich, 

2Benn  bu  ben  einj’gen  33ticf  nur  moüteft  magen. 

—  233aS  fotl  ich  fagen?  SieS  ©eftänbnig  felbft, 

SaS  fcf)impf(id)e ,  bentft  bu,  ich  that’S  mit  SZBiüen ? 
Sie  Sorge  trieb  mich  her  für  meinen  Sohn; 
gür  ihn  mottt’  ich  bein  £>erg  erftehn  —  Umfonft. 

Sn  meiner  Siebe  einigem  ©efüljl 

Sonnt’  ich  non  nichts  bir  reben  als  bir  felbft. 

2luf,  räche  bich  nnb  firafe  biefe  glömme. 

Sie  bir  ein  ©räul  ift!  Steinige ,  befreie, 

SeS  gelben  merth,  ber  bir  baS  Seben  gab, 

SSon  einem  fhmarjen  Ungeheuer  bie  (Srbe! 

SeS  ShefenS  SBittme  glüht  für  ^ip^ot^t ! 

Stein ,  lafj  fie  beiner  Stäche  nicht  entrinnen. 

§ier  treffe  beine  fpanb,  hier  ift  mein  $erj! 

S5oH  Ungebnlb,  ben  greoel  abjubügen, 

Schlägt  eS,  ich  fühl'  es,  beinern  2lrm  entgegen. 
Sriff!  Ober  bin  ich  beineS  Streichs  nicht  merth, 
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Si  ta  haine  m'envie  un  supplice  si  doux, 

Ou  si  d'un  sang  trop  vil  ta  main  seroit  trempee, 
Au  defaut  de  ton  bras  prete-moi  ton  epee; 
Donne. 

OENONE. 

Que  faites-vous,  madame!  Justes  dieux! 
Mais  on  vient:  evitez  des  temoins  odieux. 

Venez,  rentrez;  fuez  une  honte  certaine. 


SCENE  VI. 

HIPPOLYTE.  THERAMENE. 

THERAMENE. 

Est-ee  Phedre  qui  fuit,  ou  plutöt  qu’on  entraine? 
Pourquoi,  seigneur,  pourquoi  ces  marques  de  douleur? 
Je  vous  vois  sans  epee,  interdit,  sans  couleur. 

HIPPOLYTE. 

Theramene,  fuyons.  Ma  surprise  est  extreme! 

Je  ne  puis  sans  horreur  me  regarder  moi-m^me. 
Phedre. ..  Mais  non,  grands  dieux!  qu’en  un  profond 

oubli 

Cet  horrible  secret  demeure  enseveli. 

THERAMENE. 

Si  vous  voulez  partir,  la  voile  est  preparee: 

Mais  Athenes,  seigneur,  s'est  deja  declaree; 

Ses  chefs  ont  pris  les  voix  de  toutes  ses  tribus; 
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EJiißgBnnt  bein  £>a§  mir  biefen  fügen  Job, 

(Snteljrte  beine  fpanb  fo  fd)tnät)tid)  93tut, 

Seit)  mir  bein  ©djwert,  wenn  bu  ben  2lrm  nid)t  wiEft. 
@ib! 

((Sntreifjt  i$m  ba3  ©ebroert.) 

©eitone. 

Königin,  toa§  macfyft  bu?  ©rofte  ©ötter! 

3Jian  fommt.  O  fltelj  ben  93licf  »erjagter  beugen! 
Somm,  folge  mir  unb  rette  btcfy  ror  ©djmad)! 

(©ie  fü^rt  $t)äbra  ab.) 


SSedjöier  Auftritt. 

£»it>  t>  o  1t?  t.  Theta  men. 

®  (jerarnrn. 

fftiebt  bort  nid>t  ißbäbra  ober  wirb  metmeijr 
©ewattfam  fortgejogen? —  £>err,  Wad  fe§t 
Did)  fo  in  SBaEung?  —  3df  fefy’  bid)  otjne  ©djwert, 
23teidj,  »ofl  (Sntfefcen — 

t  p  p  alt)  t. 

gtie^n  wir,  SHferamen! 

®u  ftebft  mid;  in  bem  äußerften  Srftaunen, 

3dj  fann  midj  fetbft  nic^t  ofme  ©rauen  fetfn. 
ißtjäbra —  ®ocb,  große  ©ötter!  3?ein! 

®ad  ©räßtidje  bebed’  ein  ewig  ©Zweigen! 

ftjeratnen. 

SBiflft  bu  ooit  bannen,  bad  ©djiff  ift  fegelfertig; 
£>odj,  §>err,  Sitten  bat  fidj  bereits  erftart. 

SEfan  bat  bad  SSotf  nad)  3iinften  ftimmen  taffen; 
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Votre  frere  Pemporte,  et  Phedre  a  le  dessus. 
HIPPOLYTE. 

Phedre? 

THERAMENE. 

Un  heraut  Charge  des  volontes  d’Athenes 
De  Tetat  en  ses  mains  vient  remettre  les  renes. 

Son  Als  est  roi ,  seigneur. 

HIPPOLYTE. 

Dieux,  qui  la  connoissez, 
Est-ce  donc  sa  vertu  que  vous  recompensez? 
THERAMENE. 

Cependant  un  bruit  sourd  veut  que  le  roi  respire; 
On  pretend  que  Thesee  a  paru  dans  TEpire: 

Mais  moi,  qui  Vj  cherchai,  seigneur,  je  sais  trop  bien... 

HIPPOLYTE. 

Reimporte;  ecoutons  tout,  et  ne  negligeons  rien. 
Examinons  ce  bruit,  remontons  4  sa  source. 

Sil  ne  m6rite  pas  dlnterrompre  ma  course, 
Partons;  et,  quelque  prix  qull  en  puisse  coüter, 
Mettons  le  sceptre  aux  mains  dignes  de  le  porter. 
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Dein  SBruber  tjat  bte  Stimmen;  ißfyätva  fiegt ! 

(£ty})otyt  madjt  eine  ^Bewegung  beS  ©rjiauncnö.) 

©n  .vhtcIp  fommt  fo  eben  »on  Sitten, 

3) er  il)r  ben  Sdjtufj  bed  33otfed  überbringt, 
3^r  Soljn  ift  Äöntg. 


jfijippolpt. 

P)äbra!  ©rofje  ©ötter! 

3f)r  fennt  fte !  3ft’d  ber  Sotjn  für  iljre  Jugenb? 

Ol)  r  r  a  men. 

Snbeß  fdjleidjt  ein  @erüd)t  untrer,  ber  Äönig 
Set)  nod)  am  Beben.  SDJan  miß  iljn  in  (Sptrud 
©efeljen  haben  —  Slber  t>ab’  id)  ibn  nid)t  bort 
©fragt,  unb  Weiß  id)  nid)t  ju  gut  — 

j^ippolpt. 

ST^ut  nid)td. 

SJfan  muß  auf  2lßed  t)ören ,  ntdjtd  »erfäumen, 

Unb  forfdjen  nach  ber  Duette  bed  @erüd)td. 
33erbient  ed  nid)t,  baß  mir  bie  Siatyrt  einfteCten , 

So  geben  mir,  toad  ed  auch  foften  mag, 

Der  SEBürbigfien  bad  Scepter  jnjutoenben! 


ACTE  TROISIEME. 


SCENE  I. 

PHEDRE.  OENONE. 

PHEDRE. 

Ah !  que  Ton  porte  ailleurs  les  honneurs  qu'on  m'en- 

voie; 

Importune,  peux-tu  souhaiter  qu'on  me  voie? 

De  quoi  viens-tu  flatter  mon  esprit  desole? 
Cache-moi  bien  plutöt;  je  n'ai  que  trop  parle. 

Mes  fureurs  au  dehors  ont  ose  se  repandre: 

J'ai  dit  ce  que  jamais  on  ne  devoit  entendre. 

Ciel!  comme  il  m’ecoutoit!  Par  combien  de  detours 
Kinsensible  a  long-temps  elude  mes  discours! 
Comme  il  ne  respiroit  qu'une  retraite  prompte! 

Et  combien  sa  rougeur  a  redouble  ma  honte ! 
Pourquoi  detournois-tu  mon  funeste  dessein? 

Helas!  quand  son  epee  alloit  chercher  mon  sein, 
A-t-il  päli  pour  moi?  me  Ta-t-il  arrachee? 

Il  suffit  que  ma  main  Tait  une  fois  touchee, 

Je  Tai  rendue  horrible  a  ses  yeux  inhumains; 

Et  ce  fer  malheureux  profaneroit  ses  mains. 


dritter  Slufjug. 


©r(lfr  Auftritt. 

^f)äfcro  unb  Ocnone. 

Phälra. 

§intoeg,  btntoeg!  3n  Wnbern  toenbet  eud) 

9Kit  biefen  @bren ,  bie  man  auf  mich  t)änft ! 
Unglüdfticbe ,  tote  famtfi  bu  in  mich  bringen, 

®aß  ich  mich  jeige?  0  oerbirg  micb  »ietmebr! 
2l<b,  nur  ju  offen  hab’  ich  micb  gezeigt , 

SDtein  rafenb  ißünfdien  wagt’  id)  funb  ju  geben, 
3<b  bab’  gefagt,  toad  man  nie  bören  feilte! 

—  2Bie  borcbt’  er  auf!  2Bie  lange  tou§t’  er  nicht 
üluSmeidcenb  meiner  SKebe  ju  entfd)lüpfen ! 

SBie  fann  er  nur  auf  fcbnette  f5Iucb)t ,  unb  toie 
SSermebrte  fein  Srrötben  meine  Scbarn! 

0  warum  bieftft  bu  meinen  3lrm  jurücf! 

2ltö  ich  fein  ©cbwert  auf  meinen  Sufen  jücfte, 
Srblafjt’  er  nur  für  mich?  Sntri§  er  mir’«? 
©enug,  ba§  meine  £>anb  baran  gerührt; 

Sin  ©rauet  war ’S  in  feinem  5lug’,  eS  war 
©efcbänbet,  unb  entehrte  feine  $änbe! 
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OENONE. 

Ainsi,  dans  vos  malheurs  ne  songeant  qifä  vous 

plaindre, 

Vous  nourrissez  un  feu  qu’il  vous  faudroit  eteindre. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux,  digne  sang  de  Minos, 
Dans  de  plus  nobles  soins  chercher  votre  repos, 
Contre  un  ingrat  qui  platt  recourir  a  la  fuite, 
Regner,  et  de  Petat  embrasser  la  conduite? 

PHEDRE. 

Moi,  regner!  moi,  ranger  un  etat  sous  ma  loi, 
Quand  ma  foible  raison  ne  regne  plus  sur  moi! 
Lorsque  j’ai  de  mes  sens  abandonne  Pempire! 
Quand  sous  un  joug  honteux  a  peine  je  respire! 
Quand  je  me  meurs! 

OENONE. 

Fuyez. 

PHEDRE. 

Je  ne  le  puis  quitter. 
OENONE. 

Vous  Posätes  bannir,  vous  n'osez  Peviter? 

PHEDRE. 

II  n’est  plus  temps:  il  sait  mes  ardeurs  insensees. 
De  l’austere  pudeur  les  bornes  sont  passees: 

J'ai  declare  ma  honte  aux  yeux  de  mon  vainqueur ; 
Et  Pespoir  malgre  moi  s’est  glisse  dans  mon  coeur. 
Toi-meme,  rappelant  ma  force  defaillante, 

Et  mon  ame  deja  sur  mes  levres  errante, 

Par  tes  conseils  flatteurs  tu  nPas  su  ranimer; 

Tu  m’as  fait  entrevoir  que  je  pouvois  Paimer. 

OENONE. 

H61as!  de  vos  malheurs  innocente  ou  coupable, 


©enone. 

©o  beinern  eitetn  Jammer  einig  nur 
©aljingegeben ,  naljrft  bu  eine  ©tut, 

®ie  bu  erftidfen  foltteft.  SBär’d  nidjt  beffer, 

SJiidjt  tnürbiger  be§  SötutS ,  baö  in  bir  fließt, 
©ein  §>erj  in  ebtern  ©orgen  ju  jerftreun, 

©en  Unbanfbaren,  ber  bid^  fyaßt,  ju  ftiebn, 

3u  bci'rfd'cn  unb  bad  ©cepter  ju  ergreifen! 

fMjäbra. 

3d)  ^errfc^en,  id)  ein  Steidj  mir  unterwerfen , 

Unb  bin  nicht  Sfteifter  meiner  fetbft,  unb  bin 
sJ?idjt  mächtig  meiner  ©inne  mcl)r !  3d)  berrfdjen , 
®ie  einer  fdjimbflidjett  ©elnatt  erliegt, 

®ie  ftirbt! 

©enone. 

©o  flieh ! 

J)  böbra. 

3d)  fann  itm  nidjt  neriaffen, 
©enone. 

3b«  nicht  nertaffen  unb  nerbannteft  ihn! 

Uböbra. 

@6  ift  ju  fpät;  er  weiß  nun  meine  Siebe. 

®ie  ©ränje  feufd>er  ©djam  ift  iiberfdjritten , 

©ad  fchimpftidje  ©eftänbniß  ift  getfyan, 

Hoffnung  wiber  ÜBiHen  in  mein  tperj. 

Unb  riefft  bu  fetbft  nicht  meine  ftie^enbe  ©eele 
SJiit  fdjmeidjelhaftem  Sircftedinort  juritd? 

®u  jeigteft  mir  nerbed't,  ich  fönnt’  itjn  lieben. 

©enone. 

®idj  ju  erhalten,  ad) !  tnad  hält’  id)  nidjt, 
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De  quoi  pour  vous  sauver  n’etois-je  point  capable? 
Mais  si  jamais  Foffense  irrita  vos  esprits, 
Pouvez-vous  d'un  superbe  oublier  les  mepris? 

Avec  quels  yeux  cruels  sa  rigueur  obstinee 
Vous  laissoit  ä  ses  pieds  peu  s’en  faut  prosternee! 
Que  son  farouehe  orgueil  le  rendoit  odieux! 

Que  Phedre  en  ce  moment  n'avoit-elle  mes  yeux! 

PHEDRE. 

OEnone,  il  peut  quitter  cet  orgueil  qui  te  blesse; 
Nourri  dans  les  forgts,  il  en  a  la  rudesse. 
Hippolyte,  endurci  par  de  sauvages  lois, 

Entend  parier  d'amour  pour  la  premiere  fois: 
Peut-etre  sa  surprise  a  cause  son  silence ; 

Et  nos  plaintes  peut-etre  ont  trop  de  violence. 

OENONE. 

Songez  qu'une  barbare  en  son  sein  Ta  forme. 

PHEDRE. 

Quoique  Scythe  et  barbare,  eile  a  pourtant  airne. 

OENONE. 

Il  a  pour  tout  le  sexe  une  haine  fatale. 

PHEDRE. 

Je  ne  me  verrai  point  preferer  de  rivale. 

Enfin  tous  tes  conseils  ne  sont  plus  de  saison: 

Sers  ma  fureur,  OEnone,  et  non  point  ma  raison. 

Il  oppose  a  Famour  un  coeur  inaccessible : 
Cherchons  pourFattaquer  quelque  endroit  plus  sensible. 
Les  charmes  d"un  empire  ont  paru  le  toucher; 
Athenes  Fattiroit,  il  n'a  pu  s"en  cacher; 

Deja  de  ses  vaisseaux  la  pointe  etoit  tournee, 

Et  la  voile  flottoit  aux  vents  abandonnee. 

Ya  trouver  de  ma  part  ce  jeune  ambitieux, 
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Unfcbulbig  ober  ftraftidj ,  mir  erlaubt! 

Oodj  wenn  bu  je  Ißeleibigung  embfanbji, 

Äannft  bu  bergeffen,  wie  ber  Stolje  bid> 
3Seradjtete !  2Bie  graufam  fyöljnenb  er 
Oidj  nur  nid^t  gar  if)tn  lieft  ju  lüften  fallen! 
2Bie  machte  biefer  ©tolj  ifyn  mir  berljaftt! 

O  baft  bu  itm  nicht  faljft  mit  meinen  klugen! 

|(t)äl)ra. 

Oenone,  biefen  Stolj  fann  er  »erlieren; 

2Bilb  ift  er,  wie  ber  SBatb,  cer  if>n  erjog; 

(Sr  ^»ört,  an§  raut)e  3agbwerf  nur  gewohnt , 
3um  (Srftenmale  je§t  »on  Siebe  reben; 

<$r  fdjwieg  woljl  gar  au§  Ueberrafdjung  nur, 
Unb  Unrecht  ttjuu  wir  ifynt  mit  unfern  Klagen. 

fficnont. 

23ebenf,  baft  eine  Scljtljin  ifyn  gebar. 

P  tjöbra. 

Obgleich  fie  <Sct)tf)in  war,  fte  liebte  bodj. 

©rnottr. 

(Sr  tjaftt,  bu  weiftt  eS ,  unfer  ganj  ©efdfledjt. 

JMjäbro- 

<So  werb*  id)  feiner  Sintern  aufgeopfert. 

—  3ur  Unjeit  fommen  alle  beine  ©ribtbe, 

$ilf  meiner  Seibenfdfaft,  nidjt  meiner  Ougenb! 
Oer  Siebe  wiberftefyt  fein  £>erj.  Saft  fefyn, 

Ob  Wir’8  bei  einer  anbern  Sdjwädje  faffen! 

Oie  ^errfdjaft  lodft’  iftn,  wie  mir  fdjien;  eö  ^og 
3tyn  nadj  Sltfyen;  er  fonnt’  eS  ni<f>t  »erbergen. 
Oie  «Schnäbel  feiner  Schiffe  waren  fdjon 
$erumgefefyrt,  unb  äße  «Segel  flogen. 

©efy,  fdfmeidfte  feiner  (Sfyrbegier,  Oenone, 
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OEnone;  fais  briller  la  couronne  ä  ses  yeux; 

Qu’il  mette  sur  son  front  le  sacre  diademe: 

Je  ne  veux  que  Phonneur  de  Pattacher  moi-meme. 
Cedons-lui  ce  pouvoir  que  je  ne  puis  gar  der. 

II  instruira  mon  fils  dans  Part  de  commander; 
Peut-etre  il  voudra  bien  lui  tenir  lieu  de  pere: 

Je  mets  sous  son  pouvoir  et  le  fils  et  la  mere. 
Pour  le  flechir  enfin  tente  tous  les  moyens; 

Tes  discours  trouveront  plus  d'acces  que  les  miens : 
Presse,  pleure,  gemis:  peins-lui  Phedre  mourante; 
Ne  rougis  point  de  prendre  une  voix  suppliante: 

Je  favoürai  de  tout;  je  n'espere  qu’en  toi. 

Ya:  j’attends  ton  retour  pour  disposer  de  moi. 


SCENE  IL 
PHEDRE. 

O  toi  quis  vois  la  honte  oü  je  suis  descendue, 
Implacable  Venus,  suis-je  assez  confondue! 

Tu  ne  saurois  plus  loin  pousser  ta  cruaute: 

Ton  triomphe  est  parfait;  tous  tes  traits  ont  port£. 
Cruelle!  si  tu  veux  une  gloire  nouvelle, 

Attaque  un  ennemi  qui  te  soit  plus  rebelle. 
Hippolyte  te  fuit,  et,  bravant  ton  courroux , 
Jamais  ä  tes  autels  n'a  flechi  les  genoux; 
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9D?it  einer  Ärone  ©lanj  —  (Sr  minbe  fic£> 

Sag  Siabem  um  feine  ©time!  SJJeirt  . 

©et)  nur  ber  baß  id)’$  ihm  umgebunben! 

Sehaupten  fann  id)  meine  üöiadjt  bod)  nidjt; 

9?e^m’  er  fie  bin,  er  lehre  meinen  ©ol)n 

Sie  §errfd)erfunfi  unb  fei)  itjm  ftatt  beg  SSaterÖ ; 

2JJutter  unb  ©cljn  geb’  tdj  in  feine  2Jiad)t. 

(fiel) ,  (aß  nid)  t@  um>erfud)t,  tim  ju  bemegen! 

Sid)  toirb  er  hören ,  menn  er  tnid)  nicht  hört. 

Sring*  in  ihn,  feufje,  meine,  fdfilbre  mich 
21(8  eine  ©terbenbe,  o  fdjärne  bidj 
2lud)  felbft  ber  flehengmorte  nid)t!  2Bag  bu 
®ut  finbeft,  ich  befenne  mich  ju  Ment. 

2luf  bir  rui)t  meine  legte  Hoffnung.  @ef)! 

33i§  bu  äurücfgefebrt,  befdfließ’  ich  nichts. 

(Oenone  getyt  ab.) 


Bmeiter  Auftritt. 

Pbobra  «nein. 

Su  fiebft,  in  toeldje  Siefen  ich  gefallen, 
furchtbare  SSenuä,  unüerföljnlidje! 

23in  ich  genug  gefunfen?  SBeiter  fann 

Sein  ©rintm  nidit  gehn;  voßfommen  ift  bein  ©ieg; 

©etroffen  höben  alle  beine  Pfeile. 

©raufame,  toillft  bu  beinen  9iul)m  vermehren, 

©uch’  einen  feinb,  ber  mehr  bir  miberftrebt. 

Sich  fliehet  §ippolt)t,  er  fprid)t  bir  §>oI)n, 

Unb  nie  hat  er  ein  Änie  vor  bir  gebeugt; 

(Stiller,  ^Ijäbra. 
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Ton  nom  semble  offenser  ses  superbes  oreilles. 
Deesse,  venge-toi;  nos  causes  sont  pareilles: 
Qu’il  aime...  Mais  deja  tu  reviens  sur  tes  pas, 
OEnone!  On  me  deteste;  on  ne  fecoute  pas. 


SCENE  III. 

PHEDRE.  OENOME. 

OENONE. 

II  faut  d'un  vain  amour  etouffer  la  pens6e, 
Madame;  rappelez  votre  vertu  passee: 

Le  roi,  qu'on  a  cru  mort,  va  paroitre  4  vos  yeux 
Thesee  est  arrive,  Thesee  est  en  ces  lieux. 

Le  peuple  pour  le  voir  court  et  se  precipite. 

Je  sortois  par  votre  ordre,  et  cherchois  Hippolyte, 
Lorsque  jusques  au  ciel  mille  cris  elances... 

PHEDRE. 

Mon  epoux  est  vivant,  OEnone;  (Fest  assez. 

J’ai  fait  Findigne  aveu  d\m  amour  qui  Foutrage. 

II  vit;  je  ne  veux  pas  en  savoir  davantage. 

OENONE. 

Quoi? 

PHEDRE. 

Je  te  Fai  predit;  mais  tu  n'as  pas  voulu: 
Sur  mes  justes  remords  tes  pleurs  ont  prevalu : 
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®ein  9Jame  leben  enttoeifyt  fein  ftcljeS  OI;v. 

SRädje  btd>,  ©öttin!  räcfye  rnidj!  (Sr  liebe! 

—  ®cdj  ma8  ift  ba§?  3)u  fcfyon  gurücf,  Oenone? 
9J?an  »erabfdjeut  micf),  man  miß  btcfy  gar  nicljt  Ijören. 


Dritter  Auftritt. 

3*f)äbra.  ©ettonc. 

©enanr. 

©rfticfen  mußt  bu  jeglichen  ©ebanfen 
Sin  beine  Siebe  jegt,  ©ebieterin! 

Sety  toieber  ganj  bu  fetbft!  9?uf  beine  Smgenb 
3urüdf!  ®er  Äöntg,  ben  man  tobt  geglaubt, 

©r  mirb  fogleid)  oor  beinen  Slugen  ftet>n. 

JfyefeuS  ift  angelangt!  ££>efeu8  ift  fyier! 

Entgegen  ftürjt  ifym  alles  SSolf  —  3cfy  ging, 

2Bie  bu  befaf)lft,  ben  £ippofyt  ju  fudjen, 

Site  taufenb  Stimmen  plö£lid}  fyimmelan  — 

JJfjäbra. 

SQiein  ©atte  lebt,  Oenone!  9Kir  genug! 

3c Ijabe  eine  Seibenfcfyaft  geftanben, 

2)ie  ifyn  bef  dampft.  ©r  lebt.  ©8  brauet  nickte  toeiter. 

©euonr. 

2Bie,  Königin? 

flbäbra. 

3d)  fagte  bitte  oorljer, 

5)u  aber  fyörteft  nicfyt;  mit  beinen  Sutanen 
93efiegteft  bu  mein  richtiges  ©efüfyt. 
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Je  mourois  ce  matin  digne  d'etre  pleur6e; 

J’ai  suivi  tes  conseils;  je  meurs  deshonoree. 

OENONE. 

Yous  mourez? 

PHEDRE. 

Juste  ciel!  qu*ai-je  fait  aujourd'hui ! 
Mon  epoux  va  paroitre,  et  son  fils  avec  lui! 

Je  verrai  le  temoin  de  ma  flamme  adultere 
Observer  de  quel  front  j’ose  aborder  son  pere, 

Le  coeur  gros  de  soupirs  qu'il  na  point  ecoutes, 
L^oeil  humide  de  pleurs  par  ringrat  rebutes! 
Penses-tu  que,  sensible  a  Fhonneur  de  Thesee, 

11  lui  eache  l’ardeur  dont  je  suis  embrasee? 
Laissera- t-il  trahir  et  son  pere  et  son  roi? 

Pourra-t-il  contenir  Fhorreur  qu"il  a  pour  moi? 

II  se  tairoit  en  vain:  je  sais  mes  perfidies, 

OEnone,  et  ne  suis  point  de  ces  femmes  hardies 
Qui,  goütant  dans  le  crime  une  tranquille  paix, 

Ont  su  se  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais; 

Je  connois  mes  fureurs,  je  les  rappelle  toutes: 

II  me  semble  deja  que  ces  murs,  que  ces  voütes 
Vont  prendre  la  parole,  et,  prets  a  nPaccuser, 
Attendent  mon  epoux  pour  le  desabuser. 

Mourons :  de  tant  d'horreurs  qu’un  trepas  me  d&ivre. 
Est-ce  un  malheur  si  grand  que  de  cesser  de  vivre  ? 
La  mort  aux  malheureux  ne  cause  point  d'effroi: 


85 


Stoch  ^eute  frttl)  ftarb  ich  ber  J’&ränen  werth ; 

3d)  folgte  beinern  9?att) ,  unb  ehrlos  fterb’  id>. 

®e  none. 

Du  ftirbft? 

P b  ttbra. 

3h*-'  ©Ötter!  2BaS  ^ab’  idf  getljan! 

9D?ein  ©emahl  loirb  fommen  unb  fein  ©ohn  mit  tijm. 
3d)  werb’  itjn  febn,  ltie  er  ins  Sing  mid)  faßt. 

Der  furchtbare  S3ertraute  meiner  ©d)u(b , 

SBie  er  brauf  SId)tung  gibt,  mit  welcher  ©tim 
3<h  feinen  Später  ju  empfangen  wage! 

Da§  §erj  non  ©eufjern  fchWer,  bie  er  »erad)tet, 

DaS  Slug  bon  Dhränett  feucht,  bie  er  »erfcbmaht! 

Unb  glaubft  bu  wohl,  er,  fo  »oll  3artgefül?t, 

@o  eiferfiichtig  auf  beS  SSaterS  (Sbve  — 

(Sr  werbe  meiner  fronen?  ben  SSerrath 
Sin  feinem  SSater,  feinem  Äönig,  bulben? 

Söirb  er  and)  feinem  Slbfdfeu  gegen  mich 
©ebieten  tonnen?  3?a ,  unb  fdjwieg  er  aud)! 

Denone,  ich  toeifj  meine  ©chulb,  unb  nicht 
Die  Äedfe  bin  ich,  bie,  fidf  im  Verbrechen 
3n  fanfte  Stuh’  eittwiegenb,  aller  ©chant 
Wit  eherner  ©tirne,  nie  erröthenb,  trotte. 

Wein  Unrecht  fenn’  ich,  fieht  ganj  oor  mir. 

©<hon  feh’  idf  biefe  Wauent,  biefe  Vogen 
©prache  betommen,  unb,  mid)  anjuflagen 
Vereit,  beS  ©atten  Slnfunft  nur  erwarten, 
furchtbares  3eu0ni§  gegen  mich  ju  geben! 

—  Stein,  (aß  mich  fterben!  Diefen  ©chrecfniffen 
(Sntjiehe  ntid)  ber  Dob  —  er  fchredt  mich  nicht! 

Wich  fdjrecft  ber  Stame  nur,  ben  icb  »erlaffe, 
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Je  ne  crains  que  le  nom  que  je  laisse  apräs  moi. 
Pour  mes  tristes  enfants  quel  affreux  heritage! 

Le  sang  de  Jupiter  doit  enfler  leur  courage: 

Mais ,  quelque  juste  orgueil  qffinspire  un  sang  si  beau, 
Le  crime  d’une  mere  est  un  pesant  fardeau. 

Je  tremble  quun  discours,  helas!  trop  veritable, 

Un  jour  ne  leur  reproche  une  mere  coupable: 

Je  tremble  qu'opprimes  de  ce  poids  odieux 
L’un  ni  Fautre  jamais  ffosent  lever  les  yeux. 

OENONE. 

II  n'en  faut  point  douter,  je  le  plains  Tun  et  Fautre; 
Jamais  crainte  ne  fut  plus  juste  que  la  vötre. 

Mais  a  de  tels  affronts  pourquoi  les  exposer? 
Pourquoi  contre  vous-meme  allez-vous  deposer? 

CTen  est  fait:  on  dira  que  Phedre  trop  coupable, 
De  son  epoux  trahi  fuit  Faspect  redoutable. 
Hippolyte  est  heureux  qu'aux  depens  de  vos  jours 
Vous-meme,  en  expirant,  appuyiez  ses  discours. 

A  votre  accusateur  que  pourrai-je  repondre? 

Je  serai  devant  lui  trop  facile  a  confondre: 

De  son  triomphe  affreux  je  le  verrai  jouir, 

Et  contre  votre  honte  a  qui  voudra  Foui'r. 

Ah!  que  plutöt  du  ciel  la  flamme  me  devore! 

Mais,  ne  me  trompez  point,  vous  est-il  eher  encore? 
De  quel  oeil  voyez-vous  ce  prince  audacieux? 


PHEDRE. 

Je  le  vois  comme  un  monstre  effroyable  ä  mes  yeux. 

OENONE. 

Pourquoi  donc  lui  ceder  une  victoire  entiere? 
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(Sin  gräjftidf  (Srbtlfeil  meinen  armen  Sinbern! 

®ie  Slblunft  tmn  bern  3eu^  ergebt  iljr  £>er$; 

35er  SDtutter  Sdmlb  mirb  ferner  auf  i inten  taften. 
Oenone,  mit  (Sntfegen  bettf  idf  eS: 

(Srrßtlfen  ir erben  fte,  trenn  man  ntidt  nennt, 

Unb  wagend  nicft,  bie  Singen  aufjufcfylagen. 


®  enont. 

®a$  mirb  gemifj  gefc^efjen;  jmeifle  ttid^t ! 

0  malfrlidf,  nie  mar  eine  gurdd  geregter. 

®odf  marttm  rnidft  bu  fie  ber  ©dfmadj  btofj  ftellen? 
2Barum  bicb  fetbft  anflagen?  —  Sidf,  eS  ift 
Um  und  gefdfefyen!  ^fyäbra,  tför’  icff  fagen, 

SSefennt  fxc£>  fcfutbig!  ißfäbra  trägt  iffn  nicfyt, 

35en  furdftbar’n  Slnbticf  beS  oerratlfnen  ©atten. 

2Bie  gtüdlid)  ift  bein  geinb,  baff  bu  itfrn  fetbft 
©emonnen  gibft  auf  Soften  beineS  Sebenö! 

SBaä  merb’  icft  ifnt  antmorten,  menn  er  nun 
SltS  Stäger  auftritt?  2ldf,  idt  utttf;  oerjtumnten! 

(Sr  aber  mirb  fid)  feines  gr  äff  ti  elfen 
JriumpIfS  mit  Ueberntutlf  erfreun,  unb  3ebem, 
35er’S  gören  miü,  »on  beiner  ©dfntadf  erjagten. 

<5g  bieS  gefdfielft,  jerfdfmettre  mid)  ber  33lig! 

—  <Sag  mir  bie  SBagrgeit!  3 ft  er  bir  nod)  treuer? 
SOtit  meinem  Sluge  fiegft  bu  fegt  ben  <5toljen? 

P 1)  ä  ö  r  a. 

Sin  Ungelfeuer  ift  er  in  meinen  Slugen. 

ffitnont. 

SBarunt  ben  leisten  ©ieg  igrn  alfo  taffen? 
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Yous  le  craignez;  osez  Faccuser  la  premiere 
Du  crime  dont  il  peut  vous  charger  aujourcfhui. 
Qui  vous  dementira?  Tout  parle  contre  lui: 

Son  6pee  en  vos  mains  heureusement  laissee, 

Votre  trouble  present,  votre  douleur  passee, 

Son  pere  par  vos  cris  des  long-temps  prevenu, 

Et  deja  son  exil  par  vous-meme  obtenu. 

PHEDRE. 

Moi,  que  j'ose  opprimer  et  noircir  Tinnocence! 

OENONE. 

Mon  zele  n'a  besoin  que  de  votre  silence. 
Tremblante  comme  vous,  j’en  sens  quelques  remords : 
Vous  me  verriez  plus  prompte  affronter  mille  morts. 
Mais  puisque  je  vous  perds  sans  ce  triste  remede, 
Votre  vie  est  pour  moi  d'un  prix  a  qui  tout  cede: 
Je  parlerai.  Thesee,  aigri  par  mes  avis, 

Bornera  sa  vengeance  ä  Texil  de  son  fils. 

Un  pere,  en  punissant,  madame,  est  toujours  pere; 
Un  supplice  leger  suffit  a  sa  colere. 

Mais,  le  sang  innocent  düt-il  etfe  verse, 

Que  ne  demande  point  votre  honneur  menace? 

(Test  un  tresor  trop  eher  pour  oser  le  commettre. 
Quelqueloi  qu’il  vous  dicte,  il  faut  vous  y  soumettre, 
Madame,  et,  pour  sauver  notre  honneur  combattu, 
Il  faut  immoler  tout,  et  meme  la  vertu. 

On  vient;  je  vois  Thesee. 

PHEDRE. 

Ah!  je  vois  Hippolyte; 
Dans  ses  yeux  insolents  je  vois  ma  perte  ecrite. 
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$u  fürdjteft  üfn  —  @o  wag’  eS,  i£>n  juerft 
®er  ©dfulb ,  bie  er  bir  »orwirft,  anjullagen. 

2.0er  fann  bidj  Sügen  ftrafen?  3WeS  oerbammt  ihn. 
©ein  ©dfwert,  jurn  ©lüd  in  beiner  £>anb  gelaffen, 
25ein  feiger  ©d) reden ,  betn  bislfer’ger  ©ram, 

®ie  »orgefaffte  Meinung  feines  Vaters, 

Unb  beine  frühem  Stagen  über  iljtt , 

Sludf  bieS ,  baff  bu  fd)on  einmal  ifw  ocrbannt  — 

P  b  ä  1  r  a. 

3  cp  feil  bie  Unfd)ulb  unterbrächen,  täftern? 

®  enonr. 

2Jiir  ift  an  beinern  ©dfweigen  fdjon  genug. 

3cp  jittre,  fo  wie  bu;  auch  mein  ©ewiffen 
fliegt  ficf>  nnb  taufenb  ÜTobe  ftürb’  id;  lieber! 

®ocp  opne  biefeS  fOiittel  ber  Verzweiflung 
Verlier’  id)  bid> !  ($S  gilt  ju  popen  fßreis! 

©o  weidje  JebeS  2lnbre  beinern  Seben! 

—  -3df  werbe  reben  —  StpefeuS,  glaube  mir, 

SBenn  mein  Vericpt  ipn  aufgeregt,  wirb  fidft 
fDfit  ber  Verbannung  feines  ©opnS  begnügen; 

(Sin  Vater  bleibt  and)  Vater  nod)  im  ©trafen! 

3)ocp  müjft’  aud)  felbft  baS  Vlut  ber  Unfdpulb  ftiepen, 
®ein  sJiuf  ftept  auf  bent  ©piel,  eS  gilt  bie  (Spre ; 

2)er  muff  man  2lHeS  opfern,  auep  bie  Jugenb. 

ÜJian  fomrnt.  3cp  fepe  SpefeuS. 


P  t)  d  t>  r  o. 

VSepe  mir! 

3<p  felje  $ippolpt.  3<p  lefe  fcpon 
3n  feinen  fioljen  Vüden  mein  Verberben. 
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Fais  ce  que  tu  voudras,  je  nTabandonne  4  toi: 
Dans  le  trouble  oü  je  suis  je  ne  puis  rien  pour  moi. 


SCENE  IV. 

THESEE.  HIPPOLYTE.  PHEDRE.  OENONE.  THERAMENE 

THESEE. 

La  fortune  ä  mes  voeux  cesse  d’etre  opposee, 
Madame,  et  dans  vos  bras  met... 

PHEDRE. 

ArrStez,  Thesee, 
Et  ne  profanez  point  des  transports  si  charmants: 
Je  ne  merite  plus  ces  doux  empressements ; 

Vous  etes  offense.  La  fortune  jalouse 

N'a  pas  en  votre  absenee  epargne  votre  epouse. 

Indigne  de  vous  plaire  et  de  vous  approcher, 

Je  ne  dois  desormais  songer  qu'a  me  cacher. 


SCENE  V. 

THESEE.  HIPPOLYTE.  THERAMENE. 

THESEE. 

Quel  est  Tetrange  accueil  qu'on  fait  ä  votre  pere , 
Mon  fils? 

HIPPOLYTE. 

Phedre  peut  seule  expliquer  ce  mystere. 
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—  £t»u,  rttaS  bu  toiÖft !  ®tr  überlaff’  idj  mtcft ; 
3n  meinet  Slngjt  fann  id?  mir  felbft  nidjt  ratfyen. 


Vierter  Auftritt. 

^5f)äfera.  Oenone.  3!&efeu3.  »ippolot.  Ibctamcn. 

®l)efCU0. 

SDaö  ©lücf  ift  mit  mir  au^geföljnt,  ©emaljtin! 
füljrt  in  beine  2lrme  — 

$M)äbra. 

SljefeuS,  Ijalt! 

(Sntmeifye  nid^t  bie  järtlidfyen  ©efü^le ! 

Sftidfyt  mehr  Serbien’  id)  biefe  SiebeSjeidjen. 

®u  bift  befdfytmpft.  5Da§  neib’fdfye  ©tücf  rerfcbonte, 
©eitbem  bu  fern  marft,  beine  ©attin  nidfyt. 

3$  bin  nid^t  mertfy,  bir  fernerhin  ju  nafyn, 

Unb  gelje,  mid)  auf  emig  ju  verbergen. 

(®eljt  ab  mit  Ocnoncn  ) 


fünfter  Auftritt. 

SfKfeuö.  £»ippolpt.  Xheramcn. 

®ljrftus. 

2Bie?  2BeItf>  ein  feltfamer  (Smpfang?  —  2J?ein  ©ofyn? 

ipippolqt. 

'J$i)äbra  mag  baö  ©efyeimnig  bir  ertlären. 
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Mais,  si  mes  voeux  ardents  vous  peuvent  6mouvoir, 
Permettez-moi ,  seigneur,  de  ne  la  plus  revoir; 
Souffrez  que  pour  jamais  le  tremblant  Hippolyte 
Disparoisse  des  lieux  que  votre  epouse  habite. 

THESEE. 

Vous,  mon  fils,  me  quitter? 

HIPPOLYTE. 

Je  ne  la  cherchois  pas; 
CTest  vous  qui  sur  ees  bords  conduisites  ses  pas. 
Vous  gagnätes,  seigneur,  aux  rives  de  Trezene 
Confier  en  partant  Aricie  et  la  reine: 

Je  fus  meme  eh  arge  du  soin  de  les  garder. 

Mais  quels  soins  desormais  peuvent  me  retarder? 
Assez  dans  les  forets  mon  oisive  jeunesse 
Sur  de  vils  ennemis  a  montre  son  adresse: 

Ne  pourrai-je  en  fuyant  un  indigne  repos, 

D'un  sang  plus  glorieux  teindre  mes  javelots? 

Vous  n'aviez  pas  encore  atteint  Tage  oü  je  touche, 
Deja  plus  d'un  tyran,  plus  d’un  monstre  farouehe 
Avoit  de  votre  bras  senti  la  pesanteur; 

Deja,  de  Tinsolence  heureux  persecuteur, 

Vous  aviez  des  deux  mers  assure  les  rivages; 

Le  libre  voyageur  ne  craignoit  plus  d'outrages ; 
Hercule,  respirant  sur  le  bruit  de  vos  coups, 

Deja  de  son  travail  se  reposoit  sur  vous: 

Et  moi,  fils  inconnu  d'un  si  glorieux  pere, 

Je  suis  m£me  encor  loin  des  traces  de  ma  mere! 
Souffrez  que  mon  courage  ose  enfin  s'occuper: 
Souffrez,  si  quelque  monstre  a  pu  vous  echapper, 
Que  j’apporte  ä  vos  pieds  sa  depouille  honorable, 
Ou  que  d’un  beau  trepas  la  memoire  durable, 


93 


Oodj  trenn  mein  S^h11  toaS  über  bid^  bermag, 
Erlaub’,  o  öcrr,  ba§  id)  fie  nicht  mehr  felje. 

Sag  ben  erfdjrocfnen  ^ipbolht  ben  Ort, 

2Bo  beine  ©attin  lebt,  auf  etbig  meiben. 

®l)rftu8. 

Sertaffen  tbiHfl  bu  mid),  mein  ©obn? 

4ippol>)t. 

3<h  fuchte 

Sie  nicht!  bu  bradjtefl  fte  an  biefe  5?iifte! 

Ou  marft  eS  fetbfi,  o  §err,  ber  mir  beim  ©cheiben 
2fricien  unb  bie  Königin  anbertraut, 

3a  mich  jum  Ritter  über  fie  befteüt. 

2ßaS  aber  fönnte  nun  mich  Ijier  nodj  Raiten? 

3u  tauge  fdjon  £>at  meine  tnüg’ge  Sugenb 
©id)  an  bem  freuen  SBÜbe  nur  berfucht. 

SBär’S  nun  nicht  3eit,  unwürb’ge  9tut»e  ftiehenb, 
SDlit  ebterm  Stute  mein  ©efdjog  ju  färben? 
üftoch  ^atteft  bu  mein  ültter  nicht  erreicht, 

Unb  manches  Ungeheuer  fühlte  fd;on 

Unb  mancher  Räuber  beineS  ÜlrnteS  @d)ioere. 

OeS  UebermutheS  Fächer  hatteft  bu 
OaS  Ufer  jtoeier  ÜJieere  fchon  gefiebert; 

Oer  SBanberer  jog  feine  ©trage  frei, 

Unb  gereutes,  als  er  bon  bir  bernahm, 

§ing  an,  bon  feiner  Slrbeit  auSjurnhn. 

Oodj  ich,  gelben  unberühmter  ©ohn, 

$hat  eS  noch  nicht  einmat  ber  ÜJiutter  gteid> ! 

O  gönne,  bag  mein  SRuth  fidj  enbtid;  jeige, 

Unb  trenn  ein  Ungeheuer  bir  entging, 

Oag  id)’S  befiegt  ju  beinen  Siegen  lege; 

2Bo  nicht,  burch  einen  ehrenoolten  Oob 
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Eternissant  des  jours  si  noblement  finis, 

Prouve  a  tout  Pavenir  que  j'etois  votre  fils. 

THESEE. 

Que  vois-je !  quelle  horreur  dans  ces  lieux  repandue 
Fait  fuir  devant  mes  yeux  ma  famille  eperdue? 

Si  je  reviens  si  craint  et  si  peu  desire, 

0  ciel,  de  ma  prison  pourquoi  m'as-tu  tire? 

Je  n'avois  qu’un  ami:  son  imprudente  flamme 
Du  tyran  de  PEpire  alloit  ravir  la  femme; 

Je  servois  a  regret  ses  desseins  amoureux; 

Mais  le  sort  irrite  nous  aveugloit  tous  deux. 

Le  tyran  nPa  surpris  sans  defense  et  sans  armes. 
J'ai  vu  Pirithoüs,  triste  objet  de  mes  larmes, 

Livre  par  ce  barbare  a  des  monstres  cruels 
Qu'il  nourissoit  du  sang  des  malheureux  morteis. 
Moi-meme  il  nPenferma  dans  des  cavernes  sombres, 
Lieux  profonds  et  voisins  de  Pempire  des  ombres. 
Les  dieux,  apres  six  mois,  enfin  nPont  regarde: 

J'ai  su  tromper  les  yeux  par  qui  j'etois  garde. 

D'un  perfide  ennemi  j'ai  purge  la  nature: 

A  ses  monstres  lui-meme  a  servi  de  päture. 

Et  lorsqu'avec  transport  je  pense  nPapprocher 
De  tout  ce  que  les  dieux  nPont  laisse  de  plus  eher  * 
Que  dis-je?  quand  mon  ame,  a  soi-mdme  rendu, 
Vient  se  rassassier  d'une  si  chere  vue, 
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2Jlid)  aflet  SBelt  als  beinen  ©oljn  bemäljre. 

2BaS  mu§  i(^  fctjcn?  2Beld)  ein  ©dfrednig  ifi’S, 

DaS  ringsum  fid;>  »erbreitenb  all  bie  SÖieinen 
3urüd  aus  meiner  -Jicilje  fdfredt?  Sehr’  id) 

@o  ungen>ünfd)t  unb  fo  gefürdjtet  lei  eher, 

SBarum,  il;r  ©ötter,  erbracht  it»r  mein  ©efängnif? 

—  3d)  fyatte  einen  einigen  Sreunb.  Die  ©attin 
SBoIIt’  er  bem  ^errfdjer  »oit  (SpiruS  rauben, 

S3on  blinber  SiebeSwutl)  betört.  Ungern 
33ot  id)  jum  füfynen  Dresel  meinen  Slrm; 

Dod)  jürnenb  nafirn  ein  ©ott  unS  bie  S3efinnung. 
üttid)  überragte  toeljrtoS  ber  Dtyrann; 

Den  SBaffenbruber  aber,  meinen  greunb, 
fßiritlfouS  —  o  jammerboller  Slnblid!  — 

SDtufjt’  idj  ben  tigern  rorgetoerfett  feint , 

Die  ber  Dprann  mit  9J2enfd)enblute  nährte, 
üttid)  felb ft  fd)lofj  er  in  eine  finftre  ©ruft, 

Die,  fdjtoarj  unb  tief,  ans  fRetd)  ber  Statten  granjte. 
@ed)S  üttenbe  tyatt’  id)  EjiitftoS  fyier  gefdjmadjtet, 

Da  faljen  mtd)  bie  ©ötter  gnäbig  an; 

DaS  Slug’  ber  §üter  mußt’  id)  ju  betrügen; 
vid;  reinigte  bie  SBelt  ton  einem  fyeinb , 

Den  eignen  Digern  gab  id)  ii)n  jur  ©peife. 

Unb  jefco,  ba  id)  fröljlid)  Ijeimgefefyrt , 

Unb  toaS  bie  ©ötter  DljeureS  mir  gelaffen, 

2Rit  £erjenSfreube  ju  umf affen  benfe  — 

Oefct,  ba  bie  ©eele  fid)  nad)  langem  Dürft 
Sin  bem  ern>ünfd)ten  Slnblitf  laben  will  — 

Oft  mein  (Smpfang  (Sntfefcen,  SUIeS  fließt  midi, 
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Je  n'ai  pour  tout  accueil  que  des  fremissements; 
Tout  fuit,  tout  se  refuse  ä  mes  embrassements : 

Et  moi-meme,  eprouvant  la  terreur  que  j'inspire, 
Je  voudrois  §tre  encor  dans  les  prisons  d'Epire. 
Parlez.  Phedre  se  plaint  que  je  suis  outrage. 

Qui  m'a  trahi?  Pourquoi  ne  suis-je  pas  venge? 

La  Grece,  a  qui  mon  bras  fut  tant  de  fois  utile, 
A-t-elle  au  criminel  accorde  quelque  asile? 

Vous  ne  repondez  point.  Mon  fils,  mon  propre  fils, 
Est-il  d’intelligence  avec  mes  ennemis? 

Entrons:  c'est  trop  garder  un  doute  qui  nfaccable. 
Connoissons  a  la  fois  le  erime  et  le  coupable: 

Que  Phedre  explique  enfin  le  trouble  oü  je  la  voi. 


SCENE  VI. 

HIPPOLYTE.  THERAMENE. 

HIPPOLYTE. 

Oü  tendoit  ee  discours  qui  nYa  glace  d'effroi? 
Phedre,  toujours  en  proie  a  sa  fureur  extreme, 
Veut-elle  s’accuser  et  se  perdre  elle-meme? 

Dieux!  que  dira  le  roi?  Quel  funeste  poison 
L’amour  a  repandu  sur  toute  sa  maison! 
Moi-meme,  plein  d’un  feu  que  sa  haine  reprouve, 
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(Sntätefyt  ftd)  meiner  tiebenben  Umarmung, 

3a,  unb  id)  fetbft,  »on  biefem  ©greifen  an» 
©eftedt,  ber  mm  mir  auSgelft,  toünfd)e  mid) 

3urüd  in  meinen  Äerfer  ju  (SpiruS. 

—  ©pricf) !  ^äbra  ftagt,  baß  id)  beteibigt  fet). 

333er  »errietl)  mid)?  333arum  bin  id)  nidjt  geratet? 
£at  ©riedjentanb,  bem  biefer  Strm  fo  oft 
©ebient,  3uftud)t  gegeben  bem  33erbred)er? 

®u  gibft  mir  nid)t$  jur  3lntt»ort.  ©ottteft  bu’3, 
SJiein  eigner  ©oljn,  mit  meinen  ^einben  galten  ? 

—  3dj  getj’  t)inein.  3U  tang  betoa^r’  id)  fd)on 
Sen  3  weif  et,  ber  mid)  nieberbrüdt.  Stuf  einmal 
SBitt  id)  ben  gfreoel  unb  ben  greoter  fennen. 

33on  biefem  ©Freden,  ben  fie  bitiden  laßt, 

©ott  $I)äbra  enbtid)  9fed)enfd)aft  mir  geben. 

(®e$t  afc.) 


Srd)0ter  Auftritt. 

5>ippolt)t  iutt>  Slicramen. 
iijippolijt. 

SEßaö  toottte  fie  mit  biefen  393orten  fagen, 

Sie  mid)  burdffdjauerten?  äöitt  fie  »ietteidjt, 
(gin  9iaub  jebtoebeö  äußerften  ©efüt)tS , 

©id)  fetbft  anftagen  unb  fid)  felbft  »erberben? 
SBaS  toirb  ber  Äönig  fagen,  große  ©ötter! 

333ie  ferner  »erfolgt  bie  Siebe  biefeö  fpau$! 

3d)  fetbft,  ganj  einer  Seibenfdfaft  jum  fRaube, 
Sie  er  »erbammt,  mie  fiat  mich  SlfefeuS  einfi 
©Rillet,  SJJ^äbta.  7 
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Quel  il  m’a  vu  jadis,  et  quel  il  me  retrouve! 

De  noirs  pressentiments  viennent  irTepouvanter. 
Mais  Tinnocence  enfin  n’a  rien  ä  redouter: 

Allons;  cherchons  ailleurs  par  quelle  heureuse  adresse 
Je  pourrai  de  mon  pere  emouvoir  la  tendresse, 

Et  lui  dire  un  amour  qu’il  peut  vouloir  troubler, 
Mais  que  tout  son  pouvoir  ne  sauroit  6branler. 
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©efeljen  unb  lote  finbet  er  mid»  wieber? 

2Jlir  trüben  fdjwarje  Sfljnungen  ben  ©eift; 

®od)  Unfdjulb  hat  ja  SBöfeS  nicht  ju  fürsten. 
—  ©eljn  wir,  ein  glütffidh  SJtittel  auöjuftnnen, 
2Bie  wir  be3  SBaterö  Siebe  Wieber  weifen, 

3bw  eine  Seibenfchaft  gefte^n,  bie  er 
Verfolgen  fann,  bo<h  nimmermehr  erfcfjüttern. 


ACTE  QUATRIEME. 


SCENE  I. 

THESEE.  OENONE. 

THESEE. 

Ah!  qu'est-ce  que  j’entends!  Un  traitre,  un  temeraire 
Preparoit  cet  outrage  a  Fhonneur  de  son  pere! 
Avec  quelle  rigueur,  destin,  tu  me  poursuis! 

Je  ne  sais  oü  je  vais,  je  ne  sais  oü  je  suis. 

0  tendresse !  6  bonte  trop  mal  recompens6e ! 

Projet  audacieux!  detestable  pensee! 

Pour  parvenir  au  but  de  ses  noires  amours 
LTinsolent  de  la  force  empruntoit  le  secours! 

J’ai  reconnu  le  fer,  instrument  de  sa  rage, 

Ce  fer  dont  je  Farmai  pour  un  plus  noble  usage. 
Tous  les  liens  du  sang  n'ont  pu  le  retenir! 

Et  Phedre  differoit  a  le  faire  punir! 

Le  silence  de  Phedre  epargnoit  le  coupable! 

OENONE. 

Phedre  epargnoit  toujours  un  pere  deplorable. 
Honteuse  du  dessein  d'un  amant  furieux, 

Et  du  feu  criminel  qu’il  a  pris  dans  ses  yeux, 
Phedre  mouroit,  seigneur,  et  sa  main  meurtriere 


Vierter  Slufjug. 


©r|i£r  Auftritt. 

XfcefeuS.  öenonc. 

®l)jfeu0. 

2Bat  fyör’  idj!  ©ötter !  ©oldjen  Angriff  toagte 
<5in  Ütafenber  auf  feines  33atert  @l;re! 

2Bie  Ijart  nerfolgft  bu  midj ,  ergrimmtet  ©djidfal! 
3c(f  toeijj  nid^t  teat  idj  foß,  nicfyt,  mat  idf  bin! 

0  toirb  mir  feiger  ®anf  für  meine  Siebe? 
fflucfftoertlje  j©£>at !  SSerbammlidjet  CSrfütmen ! 

Unb  feiner  wilben  Sufi  genug  ju  tljun, 

(Erlaubte  fief»  ber  ffrecfje  gar  ©ewalt! 

(grfannt  fyab’  id/t ,  bat  SBerfjeug  feiner  SButfy , 
®iet  ©djmert,  ju  ebterm  ®ienft  iljm  umgeljangen 
üftidjt  ^iett  ifyn  felbji  bie  fyeil’ge  ©djeu  bet  93tutt ! 
Unb  ißlfabra  fäurnte  nodj,  ifyn  anjuflagen, 

Unb  ißt)äbra  fdjmieg  unb  fronte  bet  SSerrät^ert. 

©enonr. 

3)et  unglücffel’gen  SSatert  fronte  ißfyabra. 

S5om  Angriff  biefet  SBütfyenben  befdjämt 
Unb  biefer  freoellfaften  ©lut,  bie  fte 
©dfutblot  entjünbet,  toollte  ißljäbra  fterben. 
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Eteignoit  de  ses  yeux  rinnoeente  lumiere. 

«Tai  vu  lever  le  bras,  j’ai  couru  la  sauver: 

Moi  seule  d  votre  amour  j'ai  su  la  conserver; 

Et,  plaignant  d  la  fois  son  trouble  et  vos  alarmes, 
J’ai  servi  malgre  moi  d ’interprete  d  ses  larmes. 

THESEE. 

Le  perfide!  il  n’a  pu  s’empecher  de  palir; 

De  crainte,  en  m’arbordant,  je  Tai  vu  tressaillir. 

Je  me  suis  etonne  de  son  peu  d'alegresse; 

Ses  froids  embrassements  ont  glace  ma  tendresse. 
Mais  ce  coupable  amour  dont  il  est  devore 
Dans  Athenes  deja  s'etoit-il  declare? 

OENONE. 

Seigneur,  souvenez-vous  des  plaintes  de  la  reine. 
Un  amour  criminel  causa  toute  sa  haine. 

THESEE. 

Et  ce  feu  dans  Trezene  a  donc  recommence? 

OENONE. 

Je  vous  ai  dit,  seigneur,  tout  ce  qui  s’est  passe. 
(Test  trop  laisser  la  reine  a  sa  douleur  mortelle; 
Souffrez  que  je  vous  quitte,  et  me  ränge  aupres  d’elle. 
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Schon  jucfte  fie  bie  mörbertfdje  §anb, 

©a8  fdjöne  5?tcf>t  ber  2lugen  au$$ulöfchen ; 

©a  fuhr  ich  i^r  in  ben  erhobnen  2lrm, 

3a,  ich  allein  erhielt  fie  beiner  Siebe. 

Unb  fe($t,  o  £>err,  »on  ihrem  großen  Seiben, 

33  on  beiner  furcht  gerührt,  entbecft’  ich  bir , 

3<h  that’S  nicht  gern,  bie  Urfach’  ihrer  ©brauen. 

®  hefeufl. 

2Bie  er  oor  mir  erblaßte,  ber  53errätl)er ! 

(Sr  fonnte  mir  nicht  ohne  3tttern  nahn; 

3<h  toar  erftannt,  mie  toenig  er  fid>  freute ! 

©ein  froftiger  (Smpfang  erfticfte  fchnell 
®ie  frohe  SBatteng  meiner  3ärtü<hteit. 

—  ©och  biefer  Siebe  freueihafte  ©lut, 

O  fbrich,  oerrieth  fie  fic£>  fcf>ort  in  Silben? 

©rnone. 

©enf  an  bie  Etagen  meiner  Königin, 

©  |>err!  9lu8  einer  frevelhaften  Siebe 
(Sntfprang  ihr  ganjer  £>aß. 

©hefr«s- 

Unb  biefe  Siebe 

(Sntflammte  ft<h  bon  neuem  in  ©röjene? 

©  r  n  o  n  t. 

§err,  2lHe§,  »a8  gefchehen,  fügt’  ich  bir!  — 

3n  lang  ließ  ich  bie  Königin  allein 
3n  ihrem  ©chmerj;  erlaube,  baß  ich  bich 
33erlaffe,  §>err,  unb  meiner  Pflicht  gehorche. 

(Otitonc  ge$t  ab.) 
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SCENE  II. 

THESEE.  HIPPOLYTE. 

THESEE. 

Ah!  le  voici.  Grands  dieux!  ä  ce  noble  maintien 
Quel  oeil  ne  seroit  pas  trompe  comme  le  mien? 
Faut-il  que  sur  le  front  d’un  profane  adultere 
Brille  de  la  vertu  le  sacre  caractere! 

Et  ne  devroit-on  pas  a  des  signes  certains 
Reconnoitre  le  coeur  des  perfides  humains! 
HIPPOLYTE. 

Puis-je  vous  demander  quel  funeste  nuage, 
Seigneur,  a  pu  troubler  votre  auguste  visage? 
N’osez-vous  confier  ce  secret  a  ma  foi? 

THESEE. 

Perfide!  oses-tu  bien  te  montrer  devant  moi? 
Monstre,  qu’a  trop  long-temps  epargne  le  tonnerre, 
Reste  impur  des  brigands  dont  j’ai  purge  la  terre! 
Apres  que  le  transport  d'un  amour  plein  d'horreur 
Jusqu’au  lit  de  ton  pere  a  porte  ta  fureur, 

Tu  m'oses  presenter  une  tete  ennemie! 

Tu  parois  dans  des  lieux  pleins  de  ton  infamie! 

Et  ne  vas  pas  chercher,  sous  un  ciel  inconnu, 

Des  pays  oü  mon  nom  ne  soit  point  parvenu! 

Fuis,  traitre.  Ne  viens  point  braver  ici  ma  haine, 
Et  tenter  un  courroux  que  je  retiens  a  peine: 

C'est  bien  assez  pour  moi  de  Topprobre  eternel 
D'avoir  pu  mettre  au  jour  un  fils  si  criminel, 

Sans  que  ta  mort  encor,  honteuse  ä  ma  memoire, 


Btöftter  Auftritt. 

XJjefeuS.  Jpippolpt. 

®  befrus. 

®a  ift  er!  (Setter !  ©iefer  eble  2lnfianb! 

SBeldb  9luge  würbe  nid)t  baoon  getäufdft! 

©arf  auf  ber  freien  Stirn  bed  (Sfyebrudjd 
©ie  ^eilige  ÜDiajeftät  ber  ©ugenb  teuften? 

2ßär’  ed  nicht  billig,  baß  ber  Schall  im  fersen 
©urd)  äußre  geidjen  ftd)  tierf imbete? 

^ippolijt. 

£)err,  barf  idf  fragen,  welche  büftre  SBolfe 
©ein  fönigliched  Slngeficbt  umf gattet? 

©arfft  bu  ed  beinern  Sohne  nidjt  eertrau’n  ? 

®  l)£feU3. 

©arfft  bu,  Serrätber,  mir  oor’d  2luge  treten? 
Ungeheuer,  bad  ber  Sli£  ju  lang  berfdjont! 
Unreiner  Ueberreft  bed  sJiaitbgejüd)td , 

Son  bem  mein  tapfrer  2lrm  bie  2öett  befreite! 

fttaebbem  ftdf  beine  freoelljafte  ©lut 

Sid  ju  bed  Saterd  Sette  felbft  oerwogen, 

3eigft  bu  mir  fred^  nod)  bein  eer^afted  fpaupt? 
ipier  an  bem  Ort,  ber  beine  Sdjanbe  fab , 

©arfft  bu  bicb  jeigen,  unb  bu  Wenbeft  bidj 
flicht  fremben  fernen  ^immeldftridben  ju, 

2Bo  meined  9?amend  Schall  nie  bingebrungen  ? 
Grntflieb,  Serratber!  füeije  nicht  ben  ©rimm, 

®en  icb  mit  SJtüb  bejtoinge  —  Schwer  genug 
Süß’  idf  bafür  mit  ew’ger  Schmach,  baß  ich 
So  freoelbaftem  Sohn  bad  Sehen  gab; 
fjiicbt  aud;  bein  ©ob  foll  mein  ©ebädjtniß  fchänben 
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De  mes  nobles  travaux  vienne  souiller  la  gloire. 
Fuis:  et,  si  tu  ne  veux  qu'un  chätiment  soudain 
Tajoute  aux  scelerats  qu'a  punis  cette  main, 
Prends  garde  que  jamais  Tastre  qui  nous  eclaire 
Ne  te  voie  en  ces  lieux  mettre  un  pied  temeraire. 
Fuis,  dis-je;  et  sans  retour  precipitant  tes  pas, 

De  ton  horrible  aspect  purge  tous  mes  etats. 

Et  toi,  Neptune,  et  toi,  si  jadis  mon  courage 
D'infämes  assassins  nettoya  ton  rivage, 

Souviens-toi  que ,  pour  prix  de  mes  efforts  heureux 
Tu  promis  d'exaucer  le  premier  de  mes  voeux. 
Dans  les  longues  rigueurs  d'une  prison  cruelle 
Je  n'ai  point  implore  ta  puissance  immortelle; 
Avare  du  secours  que  j'attends  de  tes  soins, 

Mes  voeux  font  reserve  pour  de  plus  grands  besoins 
Je  fimplore  aujourd'hui.  Yenge  un  malheureux  pere 
J’abandonne  ce  traitre  a  toute  ta  colere; 

Etouffe  dans  son  sang  ses  desirs  effrontes. 

Thesee  ä  tes  fureurs  connoitra  tes  bont^s. 


HIPPOLYTE. 

D'un  amour  criminel  Phedre  accuse  Hippolyte! 
Un  tel  exces  d’horreur  rend  mon  ame  interdite: 
Tant  de  coups  imprevus  m’aeeablent  a  la  fois, 
Qu’ils  m’otent  la  parole,  et  nTetouffent  la  voix. 

THESEE. 

Traitre,  tu  pretendois  qu'en  un  lache  silence 
Phedre  enseveliroit  ta  brutale  insolence: 

II  falloit,  en  fuyant,  ne  pas  abandonner 
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Unb  fchmärjen  meiner  Üfiaten  ©lanj  —  ©ntflieh! 
Unb  »ißft  bu  nicht,  ba§  eine  fe^neüe  fRadje 
©id)  ben  greriern ,  bie  ich  ftrafte,  beigefeße, 

©ib  9ldjt,  ba§  bicb  baS  ^imtiilifcße  ©efiirn, 

®aS  uns  erleuchtet,  ben  »ermegnen  ^u§ 

9?ie  mehr  in  biefe  ©egenb  fegen  fehe! 

©ntfliehe,  fag’  ich,  ohne  3öieber!ehr! 

9iei§  bidh  ocn  bannen!  f5°rt  unb  reinige 
SSom  ©räuel  beineS  2lnblicfS  meine  Staaten! 

—  Unb  bu,  Neptun,  menn  je  mein  2lrm  bein  Ufer 
33on  fftaubgefinbel  fäuberte,  gebenf, 

2Bie  bu  mir  einft  ju  meiner  ©buten  Sohn 
©elobt,  mein  erfteS  ÜBünfdjen  ju  erhören! 

Sftdht  in  bem  ©rang  ber  langen  Äerfernoth 
©rfleht’  ich  bein  unfterblicheS  SSermögen; 

3<h  geijte  mit  bem  2Bort ,  baS  bu  mir  gabft ; 

©er  bringenberen  'Jictb  fpart’  ich  büß  auf. 

3egt  fleh’  ich  tief) ,  (Srfcßütterer  ber  (Srbe, 
fftäch’  einen  SSater,  ber  oerratßen  ift! 

§in  geh’  ich  biefen  greoter  beinern  3orn. 

(Srflicf  in  feinem  33lut  fein  frech  ©elüften! 

3ln  beinern  ©rimm  lajj  beine  £>ulb  mich  fennen! 

jjippolpt. 

iPhabra  oerllagt  mich  einer  ftrafbar’n  Siebe! 

©ieS  Ueberma§  beS  ©räu’lS  fchlägt  mich  ju  23obeu 
So  oiele  <Sd^läge,  unoorgefehn,  auf  (Sinmal, 
.gerfdjmettern  mich  unb  rauben  mir  bie  Sprache! 

€  hefeus- 

SJerrätßer,  badjteft  bu,  eS  toerbe  fßßübra 
3n  feiges  Schtoeigen  beine  Sdfulb  begraben, 

So  mufjteft  bu  beim  fliehen  nicf>t  baS  Sd;toert, 
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Le  fer  qui  dans  ses  mains  aide  a  te  condamner; 

Ou  plutöt  il  falloit,  comblant  ta  perfidie, 

Lui  ravir  tout  d’un  coup  la  parole  et  la  vie. 
HIPPOLYTE. 

D'un  mensonge  si  noir  justement  irrite, 

Je  devrois  faire  ici  parier  la  verite, 

Seigneur:  mais  je  supprime  un  secret  quivous  touche. 
Approuvez  le  respect  qui  me  ferme  la  bouche; 

Et,  sans  vouloir  vous-meme  augmenter  vos  ennuis, 
Examinez  ma  vie,  et  songez  qui  je  suis. 

Quelques  crimes  toujours  precedentles  grands  crimes; 
Quiconque  a  pu  franchir  les  bornes  legitimes 
Peut  violer  enfln  les  droits  les  plus  sacres: 

Ainsi  que  la  vertu  le  crime  a  ses  degres; 

Et  jamais  on  n’a  vu  la  timide  innocence 
Passer  subitement  a  Textreme  licence. 

Un  jour  seul  ne  fait  point  d'un  mortel  vertueux 
Un  perfide  assassin,  un  lache  incestueux. 

Eleve  dans  le  sein  d'une  chaste  heroi'ne, 

Je  n’ai  point  de  son  sang  dementi  Forigine: 

Pitthee,  estime  sage  entre  tous  les  humains, 

Daigna  mlnstruire  encore  au  sortir  de  ses  mains. 

Je  ne  veux  point  me  peindre  avec  trop  d'avantage ; 
Mais  si  quelque  vertu  m'est  tombee  en  partage, 
Seigneur,  je  crois  sur-tout  avoir  fait  eclater 
La  haine  des  forfaits  qu'on  ose  mlmputer. 

(Test  par-la  qu'Hippolyte  est  connu  dans  la  Grece. 
J’ai  pousse  la  vertu  jusques  a  la  rudesse: 

On  sait  de  mes  chagrins  Tinflexible  rigueur: 
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2)aS  bich  Berbammt,  in  ihren  tpänben  laffen. 

$u  mußteft,  beinen  tretet  ganj  oollenbenb, 

2Jiit  einem  ©treid)  if;t  Stimm’  unb  Sehen  rauben, 

^ippalijt. 

9Jiit  3iedjt  entrüftet  Bon  fo  fcbtoarjer  Söge, 

Sollt’  icf)  bie  333aE)rI;eit  l)ier  Bernebmen  laffen; 

®ocb,  $err,  id^  unterbräche  ein  ©ebeitnniß, 

®aö  bicf>  betrifft,  aus  C2b)rfurcf>t  unterbrücf  icb’S. 
®u,  billige  baS  ©efübt,  baS  mir  ben  Sftunb 
23erf<bließt,  unb,  ftatt  bein  Seiben  felbft  jn  mehren, 
ißrüfe  mein  Sehen!  $>enfe,  tner  ic£>  bin! 

S5or  großen  ^reoeln  geben  anbre  ftetS 
SSorber;  teer  einmal  auS  ben  ©chranfen  trat, 

3>er  fann  jule^t  baS  £>eiligfte  Berieten. 

SJBie  bie  !£ugenb,  bat  baS  Safter  feine  ©rabe; 
iliie  fab  man  noch  unfcbulb’ge  Schüchternheit 
3u  tnilber  Frechheit  plöfclicb  übergebn. 

©in  Sag  macht  feinen  SJiörber,  feinen  ©cbänber 

2) eS  33Iut@  auS  einem  tngenbbaften  üJiann. 

2ln  einer  $elbin  feufd^en  33ruft  genährt, 

§ab’  ich  ben  reinen  Urfprung  nicht  Berläugnet; 

2tuS  ihrem  2lrm  bat  ißittbeuS  mich  empfangen, 

®er  fromm  Bor  allen  üDienfchen  tnarb  geachtet; 

•Öd)  möchte  mich  nicht  felbft  ju  rühmlich  fchitbern; 
®och,  ift  mir  ein’ge  £ugenb  jugefaüen, 

So  benf’  ich,  §err,  ber  2lbf<heu  eben  loar’S 
SSor  biefen  ©räueln,  beren  man  mich  jeibt, 

2BaS  ich  Bon  je  am  lauteften  befannt. 

3) en  9iuf  bat  tpippolbt  bei  allen  ©riechen! 

©etbft  bis  jur  Rohheit  trieb  id)  biefe  £ugenb ; 

SUtan  fennt  bie  §>ärte  meines  ftrengen  ©imtS; 
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Le  jour  n'est  par  plus  pur  que  le  fond  de  mon  coeur. 
Et  Ton  veut  qu’Hippolyte,  epris  d’un  feu  profane... 

THESEE. 

Oui,  c’est  ce  meme  orgueil,  lache!  qui  te  condamne. 
Je  vois  de  tes  froideurs  le  principe  odieux: 

Phedre  seule  charmoit  tes  impudiques  yeux; 

Et  pour  tout  autre  objet  ton  ame  indifferente 
Dedaignoit  de  brüler  d'une  flamme  innocente. 

HIPPOLYTE. 

Non,  mon  pere,  ce  coeur,  c’est  trop  vous  le  celer, 
N’a  point  d'un  chaste  amour  dedaigne  de  brüler. 

Je  confesse  a  vos  pieds  ma  veritable  offense: 
J'aime;  j’aime,  il  est  vrai,  malgre  votre  defense. 
Aricie  a  ses  lois  tient  mes  voeux  asservis; 

La  Alle  de  Pallante  a  vaincu  votre  Als: 

Je  Tadore;  et  mon  ame,  a  vos  ordres  rebelle, 

Ne  peut  ni  soupirer  ni  brüler  que  pour  eile. 

THESEE. 

Tu  Taimes?  ciel!  Mais  non,  TartiAce  est  grossier: 
Tu  te  feins  criminel,  pour  te  justiAer. 

HIPPOLYTE. 

Seigneur,  depuis  six  mois  je  Tevite,  et  je  Taime: 
Je  venois,  en  tremblant,  vous  le  dire  a  vous-meme. 
He  quoi!  de  votre  erreur  rien  ne  vous  peut  tirer? 
Par  quels  affreux  serments  faut-il  vous  rassurer? 
Que  la  terre,  le  ciel,  que  toute  la  nature. . . 
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Uiidjt  reiner  ift  baö  Siebt  als  meine  «Seele , 

Unb  ein  ftrafbareS  geuer  fottt*  i<b  nähren? 

®l)£ftUS. 

3a,  eben  biefer  ©totj,  o  ©cbänblidjer, 

©priemt  bir  baS  Urteil.  Seines  SBeiberbaffeS 
SSerbajjte  Duelle  liegt  nunmehr  am  Sag. 

Siur  iß^äbra  rührte  bein  berfe^rteS  §erj, 

Unb  füblloS  »ar  eS  für  erlaubte  Siebe. 

ffippolpt. 

5Rein,  nein,  mein  SSater,  biefed  £>erj  —  nicht  länger 
SSerberg’  idj  bir’S  —  nicht  füblloS  mar  bieS  §erj 
§ür  teufte  Siebe!  £>ier  ju  beinen  güffen 
Sefenn’  ich  meine  ma^re  ©<bulb  —  3dj  liebe, 

SDiein  33ater,  liebe  gegen  bein  Verbot! 

Slricia  bat  meinen  ©<bmur;  —  fie  ift’S, 

IßaüanteS  Sodjter ,  bie  mein  §erj  befiegte. 

Sie  bet’  idj  an,  nur  fie,  mie  febr  icb  auch, 

§err,  bein  ©ebot  »erlege,  fann  icb  lieben. 

®b*  ft««. 

®u  liebft  fie!  —  -Kein,  ber  Äunftgriff  täufdjt  mid)  ni<bt. 
Su  gibft  bitb  ftrafbar,  um  bicb  rein  ju  mafdjen. 

ijHppolijt. 

§err,  feit  fe^S  SDtonben  meib’  i<b  —  lieb’  icb  fiel 
3df  fam  mit  3'ttern,  bieS  @eftänbni§  bir 
3u  tbun  — 

(Da  Dtyefeu«  mit  Unwillen  afcwenbet.) 

SBeb  mir!  S?ann  nichts  bicb  über jeugen? 
Surcb  melcbe  gräßliche  iBetbenrungen 
©oll  icb  bein  §erj  beruhigen  —  ©o  möge 
Ser  £>immel  mich,  fo  mögen  mich  bie  ©ßtter  — 
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THESEE. 

Toujours  les  scelerats  ont  recours  au  parjure. 

Cesse,  cesse,  et  m'epargne  un  importun  discours, 

Si  ta  fausse  vertu  n'a  point  d'autre  secours. 

HIPPOLYTE. 

Elle  vous  paroit  fausse  et  pleine  d'artifice: 

Phedre  au  fond  de  son  coeur  me  rend  plus  de  justice. 

THESEE. 

Ah!  que  ton  impudence  exite  mon  eourroux! 
HIPPOLYTE. 

Quel  temps  a  mon  exil,  quel  lieu  prescrivez-vous  ? 

THESEE. 

Fusses-tu  par-de  la  les  colonnes  d'Alcide, 

Je  me  croirois  encor  trop  voisin  d'un  perfide. 
HIPPOLYTE. 

Charge  du  crime  aflreux  dont  vous  me  soup§onnez, 
Queis  amis  me  plaindront  quand  vous  nfabandonnez? 

« 

THESEE. 

Ya  chercher  des  amis  dont  Festime  funeste 
Honore  Fadul  tere,  applaudisse  ä  Finceste; 

Des  traitres,  des  ingrats,  sans  honneur  et  sans  loi, 
Dignes  de  proteger  un  mechant  tel  que  toi. 

HIPPOLYTE. 

Vous  me  parlez  toujours  d'inceste  et  d'adultere: 

Je  me  tais.  Cependant  Phedre  sort  d'une  mere, 
Phedre  est  d'un  sang,  seigneur,  vous  le  savez  trop 

bien, 

Des  toutes  ces  horreurs  plus  rempli  que  le  mien. 
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2J?it  2D?eineib  fidj  jeher  236fetoid)t. 

£>ör’  auf!  §ör’  auf,  mit  eitetm  SBortgeprcing 
9J?ir  beine  §eucf)ettugenb  borjurüljmen ! 

ipippolijt. 

(Srljeucfyelt  fc^etnt  fte  bir.  ^Ijäbra  erzeigt  mir 
3n  ifjrem  £>erjen  rnefr  ©eredjtigfeit. 

®t)£feus. 

©cfyamlofer,  beiue  0*ed$eit  gefyt  ju  weit! 

jQippalqt. 

2Bie  lang  fett  id)  berbannt  fetyn  unb  teofün? 

®t)rfru0. 

Unb  gingft  bu  toeiter  als  bis  $erculS  ©äulen, 
9?od)  glaubt’  id)  bem  SJerrätfyer  rnid)  ju  naf). 

Jjjippolilt. 

23etaben  mit  fo  gräßlid^em  S3erbad)t, 

2Bo  finb’  id)  greunbe,  bie  mir  ÜDiitteib  fdjenfen, 
2Bemt  ntid)  ein  23ater  bon  fid)  ftöfjt? 

®  brfeua. 

©ei)  I)in! 

©et),  fud)e  bir  ^reunbe,  bie  ben  (§l)brud)  errett ! 
23lutfd)anbe  loben,  fd)änblid)e,  pfticftlofe 
ÜSerrät^er  ol)ne  ©cfamgefül)!  unb  @f)re, 

SSJert^ ,  einen  ©c()änblid)en,  toie  bu,  ju  fd)ü$en! 

Ijippolpt. 

®u  fprid)ft  mir  immerfort  bon  (äfyebrud), 

S3on  —  bocb  id)  fd)toeige.  21 6 er  $t)äbra  ftammt 

23 en  einer  SJiutter  —  iptuibra  ift  erjeugt 
2luS  einem  SBIut ,  bu  meifjt  eS,  baS  bertrauter 
üJiit  folgen  ©räuetn  ift,  als  meines! 

®d?UIer,  $I}äfcra. 
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THESEE. 

Quoi!  ta  rage  a  mes  yeux  perd  toute  retenue? 
Pour  la  derniere  fois  öte-toi  de  ma  vue. 

Sors,  traitre:  n’attends  pas  qu'un  pere  furieux 
Te  fasse  avec  opprobre  arracher  de  ces  lieux. 


SCENE  III. 

THESEE. 

Miserable,  tu  cours  a  ta  perte  infaillible. 

Neptune,  par  le  fleuve  aux  dieux  m§mes  terrible, 
M'a  donne  sa  parole,  et  va  Texecuter. 

Un  dieu  vengeur  te  suit,  tu  ne  peux  Teviter. 

Je  t'aimois;  et  je  sens  que,  malgre  ton  offense, 
Mes  entrailles  pour  toi  se  troublent  par  avance. 
Mais  a  te  condamner  tu  nTas  trop  engage: 

Jamais  pere  en  effet  fut-il  plus  outrage! 

Justes  dieux,  qui  voyez  la  douleur  qui  m’aecable, 
Ai-je  pu  mettre  au  jour  un  enfant  si  coupable ! 


SCENE  IV. 

PHEDRE.  THESEE. 

PHEDRE. 

Seigneur,  je  viens  ä  vous,  pleine  d'une  juste  effroi; 
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Cßeftu«. 

§a! 

@o  weit  barf  beine  ftreebfyeit  ftd)  »ergeffen 
2ttir  in  ba§  2(ngefid)t?  3um  legtenmal! 

2lu§  meinen  Singen !  ©efj  IjinauS,  SSerrät^er ! 

©rwarte  nidjt,  baß  idj  in  3orne§wutIj 
£)idj  mit  ©ewalt  »on  Rinnen  reißen  (affe! 

geljt  ab.) 


irittfr  Auftritt. 

@  1) e fe« 0  (allein». 

®el),  ©tenber!  ®u  gef»  ft  in  bein  Herberten! 

®enn  bei  bem  güuß ,  ben  felbft  bie  ©ötter  freuen, 
©ab  mir  Neptun  fein  2Bort  unb  fyält’S.  ®ir  folgt 
©in  Siadfebämon,  bem  bu  nid)t  entrinnft. 

—  3dj  liebte  btdj,  unb  füfyte  jum  borauö 

SD?ein  §erj  bewegt,  wie  ferner  bu  mid)  aud)  fränfteft. 

35odf  ju  geredete  Urfadf  gabft  bu  mir, 

®idf  ju  oerbammen  —  S'fein  genüg,  nie  warb 
©in  SSater  met»r  beleibigt  —  ©roße  ©ötter, 

3  fr  feljt  ben  (Scfmerj ,  ber  mid)  ju  33oben  briief t ! 
Sonnt’  id)  ein  Sinb  fo  feflimmer  Slrt  erzeugen? 


Vierter  Auftritt. 

^tläbra.  Sliefeuä. 

f)  I)  a  b  r  a. 

3d)  fomrn’,  o  öerr,  oon  <Sd»reden  fiergetrieben. 


116 


Votre  voix  redoutable  a  passe  jusqu'ä  moi: 

Je  crains  qu'un  prompt  effet  n'ait  suivi  la  menace. 
SM  en  est  temps  encore,  epargnez  votre  race, 
Respectez  votre  sang;  jMse  vous  en  prier: 
Sauvez-moi  de  Fhorreur  de  Fentendre  crier; 

Ne  me  preparez  point  la  douleur  eternelle 
De  Favoir  fait  repandre  a  la  main  paternelle. 

THESEE. 

Non,  madame,  en  mon  sang  ma  main  na  point 

trempe; 

Mais  ringrat  toutefois  ne  m'est  point  echappe: 

Une  immortelle  main  de  sa  perte  est  chargee; 
Neptune  me  la  doit,  et  vous  serez  vengee. 

PHEDRE. 

Neptune  vous  la  doit!  Quoi!  vos  voeux  irrites... 

THESEE. 

Quoi!  craignez-vous  deja  qu'ils  ne  soient  ecoutfe? 
Joignez-vous  bien  plutöt  a  mes  voeux  legitimes: 
Dans  toute  leur  noirceur  retracez-moi  ses  crimes; 
Echauffez  mes  transports  trop  lents,  trop  retenus. 
Tous  ses  crimes  encore  ne  vous  sont  pas  connus: 
Sa  furuer  contre  vous  se  repand  en  injures; 

Votre  bouche,  dit-il,  est  pleine  d'impostures ; 

II  soutient  qu'Aricie  a  son  eoeur,  a  sa  foi, 

Qu*il  Faime. 

PHEDRE. 

Quoi!  seigneur! 

"tesee. 

II  Fa  dit  devant  moi: 
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©ie  (Stimme  beineg  3orng  tocmg  in  mein  ©l)r; 
©er  ©rofyung,  fürcfjt’  i d),  folgte  rafcl)  bie  ©Ijat. 
©  toenn’g  nocf)  3eit  ift ,  fdjone  beineg  33lutg! 

3dj  f(el)’  bicft  brutn  —  ©rfpare  mir  ben  ©rauet, 
©a§  eg  um  9tadje  fdjreie  toiber  rnidfj. 

©  gib  ntidj  nidjt  bem  eto’gen  ©djmerj  jitrn  Sftaub, 
©a§  idj  ben  ©oljn  burdj  SSaterg  §anb  gemorbet! 

Sfjrfrus. 

9?ein,  ißbäbra,  meine  £>anb  beftecfte  ftcft 
2Jtit  meinem  33lute  nid)t!  ©ennodj  ift  mir 
©er  öreider  nid)t  entmifcfyt.  9Ji it  feiner  Stadje 
2Birb  eine  ©otterljanb  befdjäftigt  fetyn. 

Neptun  ift  mir  fte  fdjulbig.  ©et)  getoifj: 

©u  toirft  gerächt! 

piläbra. 

9?eptun  ift  fte  bir  fdjulbig! 

2Bag?  £>atteft  bu  ben  ©ott  in  beinern  3orn  — 

Cfjefrus. 

2Bie?  gürdjteft  bu,  ba§  ntidj  ber  ©ott  erhöre? 

©  tljeile  oietmefyr  mein  gered)teg  gleljn! 

3n  aller  ©djmarje  jeig’  mir  feine  ©cf>utb ! 

@rt)i§e  meinen  aßjuträgen  3orn! 

©u  fenneft  feine  greoet  nod)  nid>t  alle. 

©er  2Bütf>enbe,  er  toagt’g  nod) ,  bidj  ju  fd)mät)n ; 
©ein  SDtunb  fet)  ootf  23etrugg.  ülticia  t)abe 
©ein  $er§  unb  feine  ©reu’,  ©r  liebe  fte. 

|DI)äbra. 

€TI)£  fe  ua. 

@r  beljauptet’g  mir  ing  Slngefidjt! 


2Bag  ? 


Mais  je  sais  rejeter  un  frivole  artifice. 

Esperons  de  Neptune  une  prompte  justice: 

Je  vais  moi-meme  encore  au  pied  de  ses  autels 
Le  presser  d'accomplir  ses  serments  immortels. 


SCENE  V. 

PHEDRE. 

II  sort.  Quelle  nouvelle  a  frappe  mon  oreille! 

Quel  feu  mal  etouffe  dans  mon  coeur  se  reveille! 
Quel  coup  de  foudre ,  oh  ciel !  et  quel  funeste  avis ! 
Je  volois  tout  entiere  au  secours  de  son  fils; 

Et,  m'arrachant  des  bras  d'OEnone  epouvantee, 

Je  cedois  aux  remords  dont  j'etois  tourmentee. 

Qui  sait  meme  oü  nPalloit  porter  ee  repentir? 
Peut-etre  a  m'accuser  j"aurois  pu  consentir; 
Peut-etre,  si  la  voix  ne  nPeüt  ete  coupee, 
L'affreuse  verite  me  seroit  echappee. 

Hippolyte  est  sensible ,  et  ne  sent  rien  pour  moi ! 
Aricie  a  son  coeur!  Aricie  a  sa  foi! 

Ah  dieux!  Lorsqu'a  mes  voeux  Fingrat  inexorable 
S'armoit  d'un  oeil  si  her,  d'un  front  si  redoutable, 
Je  pensois  qu'4  Tamour  son  coeur  toujours  ferme 
Füt  contre  tout  mon  sexe  egalement  arme: 

Une  autre  cependant  a  flechi  son  audace; 
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®o<h  folgen  ^unftgriff  »eiß  id)  ju  »erachten. 

Straff  und,  SReptun,  nur  fd)nell  ©erecbtigfeit ! 

3<h  gehe  fetbfl ,  in  feinem  Stempel  ifyn 
2ln  fein  unfterblid)  ©öttermort  ju  malmen. 

(®r  gc^t  ab.) 


.fünfter  Auftritt. 

Pljäira  (allein). 

(Sr  geht  —  2Beld)  eine  SRebe  traf  mein  Ohr! 
SBetd)  faum  erfticfteS  §euer  jünbet  ftd) 

2lufd  neu  in  meinem  ^eqen  an!  0  Schlag 
®ed  SDonnerd,  ber  midf  trifft!  Unfel’ge  9fad)rid)t! 
3dj  flog  Ijie^er,  ganj  (Sifer,  feinen  Sol)n 
3u  retten;  mit  @e»alt  entriß  id)  mid) 

SDen  Firmen  ber  erfdjrodenen  Oenone; 

©ie  Stimme  bed  ©etoiffend  »eilte  fiegen; 

ÜBer  »eiß,  »ohin  bie  SReue  mid)  geführt! 

SSießeid^t  ging  id)  fo  »eit  mid;  anjuflagen. 
SBieüeicht,  »enn  man  ins  2Bort  mir  nicht  gefallen , 
(Snttoifchte  mir  bie  fürchterliche  9SSaf»r^eit. 

— »  ©efüfyl  hat  §ippolpt  unb  feind  für  mich! 

3lricia  hat  fein  §er$  unb  feine  Sdnoüre! 

3hr  ©ötter,  ba  ber  Unbanfbare  fid) 

SRir  gegenüber  mit  bem  ftoljen  33lid, 

SRit  biefer  ftrengen  Stirn  bewaffnete, 

®a  glaubt’  ich  ihn  ber  Siebe  ganj  »erfdhloffen, 
©leidh  unempfinblidh  für  mein  ganj  ©efdhledß, 

Unb  eine  2lnbre  bod)  toußt’  ihn  ju  rühren; 
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Devant  ses  yeux  cruels  une  autre  a  trouve  graoe. 
Peut-etre  a-t-il  un  coeur  facile  a  s'attendrir: 

Je  suis  le  seul  objet  qu^il  ne  sauroit  souffrir. 

Et  je  me  chargerois  du  soin  de  le  defendre ! 


SCENE  VI. 

PHEDRE.  OENONE. 

PHFDRE. 

Chere  OEnone ,  sais-tu  ce  que  je  viens  d’apprendre 

OENONE. 

Non;  mais  je  viens  tremblante,  a  ne  vous point mentir 
J’ai  päli  du  dessin  qui  vous  a  fait  sortir; 

J’ai  craint  une  fureur  a  vous-meme  fatale. 


PHEDRE. 

OEnone,  qui  Peilt  cru!  j'avois  une  rivale! 

OENONE. 

Comment  ? 

PHEDRE. 

Hippolyte  aime;  et  je  n’en  puis  douter. 
Ce  farouche  ennemi  qu’on  ne  pouvoit  domter, 
Qu^offensoit  le  respect,  qu'importunoit  la  plainte, 
Ce  tigre,  que  jamais  je  n’abordai  sans  crainte, 
Soumis,  apprivoise,  reconnoit  un  vainqueur: 
Aricie  a  trouve  le  chemin  de  son  coeur. 
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SSer  feinem  ©tolj  fanb  eine  Slnbre  ©nate ! 
SSießeic^t  fyat  er  ein  leicht  ju  rüfyrenb  £>erj; 
9?ur  icfi  bin  feinen  Slugen  unerträglich! 

Unb  id)  bemühe  mich  ihn  ju  »ertljeibigen ! 


Sechster  Auftritt. 

f>  ä  b  r  a .  öcnonc, 

fDljübro. 

O  weißt  bu,  was  ich  je(5t  oernahm,  Denone? 

®t  nonr. 

SReht,  aber  jitternb  fomm’  ich  her;  i<h  ®iü’S 
Sticht  läugnen.  ältid)  erfchrecfte  ber  ©ntfchluß, 
Oer  bich  herauSgeführt.  -3f<h  fürstete, 

Ou  möchteft  bich  in  blinbem  (Sifer  felbft 
SSerrathen. 

1)  aljro. 

Sich,  wer  t»ätt’8  geglaubt,  Oenone! 
SJian  liebte  eine  Slnbre! 

®enone. 

2Bie?  2Ba8  fagft  bu? 
Phöbra. 

£>ippolht  liebt!  fann  nicht  baran  jmeifeln. 
3a,  biefer  fcheue  Sßilbe,  ben  bie  @hrfurd)t 
Seleibigte,  ber  Siebe  järtlicf)  gtehn 
35erfcheu<hte ,  bem  ich  niemals  ohne  furcht 
©enaht,  ber  toitbe  Oiger  ift  gebänbigt, 

Slricia  fanb  ben  2Beg  ju  feinem  $erjen. 
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OENONE. 

Aricie? 

PHEDRE. 

Ah  douleur  non  encore  eprouvee! 

A  quel  nouveau  tourment  je  me  suis  reservee ! 

Tout  ce  que  j'ai  souffert,  mes  craintes,  mes  transports, 
La  fureur  de  mes  feux,  Thorreur  de  mes  remords, 
Et  d'un  refus  cruel  Tinsupportable  injure, 

N'etoit  qu'un  foible  essai  du  tourment  que  j'endure ! 
Ils  s'aiment!  Par  quel  charme  ont-ils  trompes  mes 

yeux? 

Comment  se  sont-ils  vus?  depuis  quand?  dans  quels 

lieux  ? 

Tu  le  savois:  pourquoi  me  laissois-tu  seduire? 

De  leur  furtive  ardeur  ne  pouvois-tu  m'instruire? 
Les  a-t-on  vus  souvent  se  parier,  se  chercher? 

Dans  le  fond  des  for$ts  alloient-ils  se  cacher? 

Helas!  ils  se  voyoient  avee  pleine  licence; 

Le  ciel  de  leurs  soupirs  approuvoit  Tinnocence; 

Ils  suivoient  sans  remords  leur  penchant  amoureux; 
Tous  les  jours  se  levoient  clairs  et  sereins  pour  eux : 
Et  moi,  triste  rebut  de  la  nature  entiere, 

Je  me  cachois  au  jour,  je  fuyois  la  lumiere; 

La  mort  est  le  seul  dieu  que  j’osois  implorer. 
J'attendois  le  moment  oü  j'allois  expirer: 

Me  nourrissant  de  fiel,  de  larmes  abreuvee, 

Encor,  dans  mon  malheur  de  trop  pres  observee, 
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©rnone. 

Ülricia ! 

ptjälirfl. 

D  nie  gefüllter  Schmer^! 

3u  weiter  neuen  Dual  fpart’  ich  mich  auf! 

2Ba§  id)  erlitten  bis  auf  biefen  Jag, 

©ie  f$mcht,  bie  2lngft ,  bie  fRafereien  alle 
©er  Seibenfdfaft,  ber  SBafmfinn  meiner  Siebe, 

®eS  innern  23orwurf8  grauenvolle  ißein, 

®ie  Sränfung  felbft,  bie  unerträgliche, 

23erf<hntäht  ju  fetyn,  eS  War  ein  Sünfang  nur 
©er  golterqualen,  bie  mich  F£t  jerreißen. 

(Sie  lieben  fith  I  ©ur<h  it>eld>e@  3auber3  äJfacht 
2$ermo<hten  fie’S,  mein  Sluge  fo  ju  täufchen? 

2Bie  fahn  fie  fidf?  ©eit  mann?  3ln  Welchem  Drt? 
®u  Wußteft  brum;  wie  ließeft  bu’S  gefchehn, 

Unb  gabft  mir  feinen  233  in  f  von  ihrer  Siebe? 

©ah  man  fie  oft  fi<h  fßrechen  unb  fith  fuc^ert? 

©er  bunfle  233alb  verbarg  fie?  —  233ehe  mir! 

(Sie  fonnten  fi<h  tn  voller  Freiheit  fet)n ; 

©er  §immet  billigte  ihr  fdjuIbloS  Sieben; 

Sie  folgten  ohne  23orwurf,  ohne  gurd)! 

©em  fanften  3U3  ber  §erjen.  §eH  unb  Reiter 
•  ©ing  jebeS  ©age§  (Sonne  für  fte  auf! 

Unb  ich,  t'er  traur’ge  2lu3wurf  ber  ffiatur, 

23erbarg  mich  vor  bem  Sicht;  ber  einige  ©ott, 

©em  ich  ju  rufen  wagte,  war  ber  ©ob. 

3hn  fal)  i<h  fthon  mit  fdjneüen  (Schnitten  nahte ; 

SÖiit  ©hränen  nährt’  ich  ntid),  mit  bitterm  ©ram, 
Unb  felbft  in  meinen  ©hränen  burft’  ich  nicht 
fftach  $erjenSwunfche  mich  erfättigen ! 
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Je  n’osois  dans  mes  pleurs  me  noyer  ä  loisir, 

Je  goütois  en  tremblant  ce  funeste  plaisir; 

Et,  sous  un  front  serein  deguisant  mes  alarmes, 

II  falloit  bien  souvent  me  priver  de  mes  larmes. 

OENONE. 

Quel  fruit  recevront-ils  de  leurs  vaines  amours? 

Hs  ne  se  verront  plus. 

PHEDRE. 

Ils  s'aimeront  toujours! 

Au  moment  que  je  parle,  ah  mortelle  pensee! 

Ils  bravent  la  fureur  d'une  amante  insensee: 

Malgre  ce  meme  exil  qui  va  les  ecarter, 

Ils  font  mille  serments  de  ne  se  point  quitter. 

Non,  je  ne  puis  souffrir  un  bonheur  qui  m"ou trage, 
OEnone;  prends  pitie  de  ma  jalouse  rage. 

II  faut  perdre  Aricie;  il  faut  de  mon  epoux 
Contre  un  sang  odieux  reveiller  le  courroux ; 

Qu'il  ne  se  borne  pas  a  des  peines  legeres*, 

Le  crime  de  la  soeur  passe  celui  des  freres. 

Dans  mes  jaloux  transports  je  le  veux  implorer. 

Que  fais-je?  oü  ma  raison  se  va-t-elle  egarer? 

Moi  jalouse!  et  Thesee  est  celui  que  j'implore! 

Mon  6poux  est  vivant;  et  moi  je  brüle  encore! 

Pour  qui?  quel  est  le  coeur  oü  pretendent  mes  voeux? 
Chaque  mot  sur  mon  front  fait  dresser  mes  cheveux, 
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SSorn  ©lief  ber  Neugier  aKju  fdEjarf  betracht, 

©enoß  id)  jitternb  biefe  traur’ge  Saft; 

•3a,  oft  mußt’  id)  fie  gänjlidj  ntir  eerfagen, 

Unb  unter  heitrer  ©tirn  ben  ©rant  verbergen. 

©rnane. 

2ßaS  l)  offen  fte  für  gurdft  non  itjrer  Siebe? 

©ie  tcerben  nie  fid)  tcieberfefyn ! 

Pbäbra. 

©te  tcerben 

©iS)  ewig  tieben !  3efst,  tnbent  id)  rebe, 

33ertad)en  fte,  o  tobtenber  ©ebanfe! 

SDen  ganzen  SBafynfinn  meiner  SiebeStcutlj ! 

Umfonft  cerbannt  man  itjrt ;  fie  fd)tcören  fid)’§ 

5D?it  taufenb  ©dftcüren,  nie  fid;  ju  certaffen. 

Siein,  tdj  ertragt  nidjt,  biefeS  ©tuet  ju  fefyn, 
Denone,  ba§  mir  §>ol)n  fpridft  —  §abe  SJlitleib 
SJJit  meiner  etferfüdft’gen  Sßutl) !  2lricia 
9Jluß  faßen!  20?an  muß  ben  alten  £>aß  be§  Sönigö 
Erregen  teiber  bieß  eerljaßte  23lut! 

9?idjt  leidjt  foU  if)re  ©träfe  fetyn;  bie  ©dftcefter 
£>at  fernerer  fid)  cergangen  al$  bie  Sriiber. 

3n  meiner  Siferfudtt,  in  meiner  SButt) 

Erflel)’  id)’S  con  bent  Äönig! 

(2Bic  fte  gefeit  roilt,  ptt  fte  fclöfcticfy  an  unfc  frefutnt  ftc^  ) 

2Ba§  teilt  id)  tfyun?- 

2Bo  reißt  bie  SEButlj  mid)  f)in  ?  3d)  eiferfüd)tig ! 

Uttb  £f)efeu3  ift’3,  ben  id)  erflehen  tciH! 

9)1  ein  ©atte  lebt  unb  mid)  burdfraSt  nodj  Siebe! 
t$ür  tcen?  Um  tceld)e3  £>erj  mag*  id)  ju  bunten? 
fträubt  mir  graufettb  jebeö  §aar  empor; 
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Mes  crimes  desormais  ont  combld  la  mesure: 

Je  respire  k  la  fois  Tinceste  et  Timposture; 

Mes  homicides  mains,  promptes  ä  me  venger, 
Dans  ce  sang  innocent  brülent  de  se  plonger. 
Miserable!  et  je  vis!  et  je  soutiens  la  vue 
De  ce  sacre  soleil  dont  je  suis  descendue! 

J’ai  pour  ai'eul  le  pere  et  le  maitre  des  dieux; 
Le  ciel,  tout  Tunivers  est  plein  de  mes  a'ieux: 
Oü  me  cacher?  Fuyons  dans  la  nuit  infernale. 
Mais  que  dis-je!  mon  pere  y  tient  Turne  fatale; 
Le  sort,  dit-on,  Ta  mise  en  ses  severes  mains:  # 
Minos  juge  aux  enfers  tous  les  päles  humains. 
Ah!  combien  fremira  son  ombre  epouvantee 
Lorsqu'il  verra  sa  fille  ä  ses  yeux  presentee, 
Contrainte  d'avouer  tant  de  forfaits  divers, 

Et  des  crimes  peut-etre  inconnus  aux  enfers! 

Que  diras-tu,  mon  pere,  a  ce  spectacle  horrible? 
Je  crois  voir  de  ta  main  tomber  Turne  terrible; 
Je  crois  te  voir,  cherchant  un  supplice  nouveau, 
Toi  meme  de  ton  sang  devenir  le  bourreau. 
Pardonne.  Un  dieu  cruel  a  perdu  ta  famille: 
Reconnois  sa  vengeance  aux  fureurs  de  ta  fille. 
Helas!  du  crime  affreux  dont  la  honte  me  suit 
Jamais  mon  triste  coeur  n'a  recueilli  le  fruit: 
Jusqu'au  dernier  soupir  de  malheurs  poursuivie, 
Je  rends  dans  les  tourments  une  penible  vie. 
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®a§  30?a§  beö  ©rajflidjen  Ifab’  tdf  »oHenbet. 
SBtutfdjanbe  attjm’  idj  unb  33etrug  jugletcf) ; 

3n§  S3Iut  ber  Unfdfyulb  will  idj,  radjegliiljenb , 
©te  SDlörbertfctnbe  tauben  —  Unb  id)  lebe! 

3df  (Stenbe !  Unb  idf  ertrag’  eg  nodf, 

3u  biefer  Ijeit’gen  ©onne  aufjublicfen, 

Sten  ber  id?  meinen  reinen  Urfprung  30g. 

®en  Skater  unb  ben  Oberlferrn  ber  ©ötter 
§ab’  idfy  3um  Slfmfyerrn;  ber  ©ttympug  ifi, 

©er  gan3e  SBeltfreig  »oß  »on  meinen  Sinnen. 
2Bo  midf  »erbergen?  gltefy’  idf  in  bie  SJiadß 
®eg  ©obtenreidbg  hinunter?  SBefye  mir! 

©ort  t)äft  mein  Steter  beg  ©efdjicfeg  Urne, 

®ag  ?oog  gab  fte  in  feine  ftrenge  tpanb, 

©er  ©obten  bleidje  ©paaren  rietet  Sßiinog. 

2Bie  wirb  fein  ernfter  ©djatte  |ld)  entfern, 
SBenn  feine  ©ödster  bor  ifyn  tritt,  gejtoungen, 

3u  gre»etn  fid),  3U  ©räuetn  3U  betennen, 

®a»on  man  fetbft  im  Slbgrunb  nie  »ernalfm! 
SBag  wirft  bn,  Steter,  3U  ber  gräßlichen 
^Begegnung  fagen?  Sldf,  idf  fe^e  fcfyon 
©ie  ©hrecfeugurne  beiner  $anb  entfallen; 

3h  fefye  bidf,  auf  neue  Ouaten  finnenb, 

©in  genfer  werben  beineg  eignen  33lutg. 

SSergib  mir!  ©in  er3Ürnter  ©ott  »erberbte 
©ein  gan3eS  §au§;  ber  SStelfnfinn  beiner  ©odßer 
3ft  feiner  Sftadfe  fürchterliches  333erf! 

Slh,  »on  ber  fdjweren  ©djutb,  bie  midf  befledft, 
§at  biefeS  traur’ge  §er3  nie  Srudjt  geerntet! 

©in  üiaub  beg  UngtüdfS  big  3um  testen  §aud> , 
©nb’  idf  in  SRartern  ein  gequältes  Seben. 
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OENONE. 

He!  repoussez,  madame,  une  injuste  terreur; 
Regardez  d'un  autre  oeil  une  excusable  erreur. 

Vous  aimez.  On  ne  peut  vaincre  sa  destinee; 

Par  un  charme  fatal  vous  futes  entrainee. 

Est-ce  donc  un  prodige  inoui  parmi  nous? 

Lfamour  nVt-il  encor  triomphe  que  de  vous? 

La  foiblesse  aux  humains  n’est  que  trop  naturelle: 
Mortelle,  subissez  le  sort  d’une  mortelle. 

Vous  vous  plaignez  d'un  joug  impose  des  long-temps: 
Les  dieux  meines,  les  dieux  de  FOlympe  habitants, 
Qui  d’un  bruit  si  terrible  epouvantent  les  crimes, 
Ont  brüle  quelquefois  de  feux  illegitimes. 

PHEDRE. 

Qu'entends-je!  Queis  conseils  ose-t-on  me  donner! 
Ainsi  donc  jusqu’au  bout  tu  veux  nfempoisonner, 
Malheureuse!  Voila  comme  tu  m'as  perdue. 

Au  jour  que  je  fuyois  c’est  toi  qui  m'as  rendue; 
Tes  prieres  m'ont  fait  oublier  mon  devoir: 

J’evitois  Hippolyte;  et  tu  me  Fas  fait  voir. 

De  quoi  te  chargeois-tu  ?  Pourquoi  ta  bouche  impie 
A-t-elle,  en  Taccusant,  os6  noircir  sa  vie? 

II  en  mourra  peut-etre,  et  d'un  pere  insense 
Le  sacrilege  voeu  peut-gtre  est  exauce. 

Je  ne  t;ecoute  plus.  Va-t’en,  monstre  execrable; 
Va,  laisse-moi  le  soin  de  mon  sort  deplorable. 
Puisse  le  juste  ciel  dignement  te  payer! 

Et  puisse  ton  supplice  ä  jamais  effrayer 

Tous  ceux  qui,  comme  toi,  par  de  läches  adresses, 
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©enone. 

Verbanne  enblidj  bodj  ben  leeren  ©<hrecfen, 
©ebieterin!  ©ieh  ein  oerjeihlicheS 
Vergehen  mit  anbern  Singen  an!  ®u  liebft ! 

9htn  ja!  Sftan  fann  nicht  miber  fein  ©efdmi 
®u  ioarft  burdj  eines  Räubers  SJfad^t  oerführt; 

Sft  bieS  benn  ein  fo  nie  erhörtes  SBunber? 

33ift  bn  bie  ©rfte,  bie  ber  Siebe  Sftadjt 
©mpfinbet?  ©djmache  SJfenfchen  finb  mir  alle; 
Sterblich  geboren,  barfft  bu  fterblich  fehlen. 

©in  altes  Sodfy  ift’S,  unter  bem  bu  leibeft! 

®ie  ©ötter  felbft,  bie  himmlifcben  bort  oben, 

®ie  auf  bie  greoler  ihren  ®onner  fchleubern, 

©ie  brannten  manchmal  oon  oerbotner  ©lut. 

JHjäbra. 

333aS  fyox1  ich?  233eld>en  9?ath  barfft  bu  mir  geben? 
©o  toiHft  bu  mich  benn  ganj  im  ©runb  oergiften, 
UnfeFge!  ©ieh,  fo  hafl  bn  mich  oerberbt! 

®em  Seben,  baS  ich  floh,  gabft  bu  mich  mieber; 
®ein  flehen  lieg  mich  meine  Pflicht  oergeffen: 

Sch  flöhe  ^ippolht;  bu  triebft  mich,  ihn  ju  fe^n. 
2Ber  trug  bir  auf,  bie  Unfchulb  feines  Sebent 
SJlit  fchänbltcher  93efchutbigung  ju  fchmärjen? 

©ie  toirb  vielleicht  fein  Job,  unb  in  ©rfüHung 
©eht  feinet  23aterS  mörberifcher  gluch- 
—  Sch  toiü  bich  nicht  mehr  hören,  gahre  hin, 
gluchmürbige  Verführerin !  9Jiich  felbft 
Sag  forgen  für  mein  jammeroolleS  Soo@ ! 

S^ög*  btr’S  ber  Fimmel  lohnen  nach  Verbienft , 

Unb  beine  ©träfe  ein  ©ntfefeen  fe^n 
gür  SlUe,  bie  mit  fd)cinblicher  ©efdjaftigfeit, 
exilier,  $fyäfera.  9 
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Des  princes  malheureux  nourrissent  les  foiblesses, 
Les  poussent  au  penchant  oü  leur  coeur  est  enclin. 
Et  leur  osent  du  crime  applanir  le  chemin! 
Detestables  flatteurs,  present  le  plus  funeste 
Que  puisse  faire  aux  rois  la  colere  celeste! 

OENONE  (seule). 

Ah  dieux!  pour  la  servir  j'ai  tout  fait,  tout  quitte; 
Et  j’en  regois  ce  prix!  je  Tai  bien  merite. 
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2Bie  bu,  ben  ©djmadjen  iljrer  dürften  bienen, 

Uns  ncd)  fyinftogen,  tnc  bct§  §erj  fcfjon  treibt, 

Unb  un§  ben  2Beg  beS  $ret>et§  eben  machen! 
35ertoorfne  @d)nteid)(er ,  bie  ber  £>immel  un§ 

■3n  feinem  3orn  Ju  3*eunben  gegeben! 

(@ie  gebt  ab.) 

©enont  (allein). 

©eopfert  fjab*  id)  TOeS,  2löeS  ^ab*  icb 
©etfyan,  um  ifyr  ju  bienen!  ©roße  ©ötter! 

®aS  ift  mein  ?ofyn!  SJfir  mirb,  tt>a§  i(f>  uerbiene. 


ACTE  CINQUIEME. 


SCENE  I. 

HIPPOLYTE.  ARICIE.  ISMENE. 

ARICIE. 

Quoi!  vous  pouvez  vous  taire  en  ce  peril  extreme? 
Yous  laissez  dans  l’erreur  un  pere  qui  vous  aime? 
Cruel,  si,  de  mes  pleurs  meprisant  le  pouvoir, 

Vous  consentez  sans  peine  a  ne  me  plus  revoir, 
Partez;  separez-vous  de  la  triste  Aricie: 

Mais  du  moins  en  partant  assurez  votre  vie; 
Defendez  votre  honneur  d'un  reproche  honteux; 

Et  forcez  votre  pere  a  revoquer  ses  voeux: 

II  en  est  temps  encore.  Pourquoi,  par  quel  caprice 
Laissez-vous  le  champ  libre  a  votre  accusatrice? 
Eclaircissez  Thesee. 


HIPPOLYTE. 

He!  que  n'ai-je  point  dit 
Ai-je  dü  mettre  au  jour  Topprobre  de  son  lit? 
Devois-je,  en  lui  faisant  un  recit  trop  sincere, 
D'une  indigne  rougeur  couvrir  le  front  d'un  pere? 


fünfter  31  u  f  5  u  9 


(Erfier  Auftritt. 

Jpippolpt.  2lricia.  3§mcnc. 
Jtriria. 

®u  fcfymeigft  in  btefer  äufferften  ©efaljr? 

2) u  laffeft  einen  SSater,  ber  bid)  liebt, 

Sn  feinem  StBaljn !  D  wenn  bi<^>  meine  tränen 
iftidjt  rühren ,  ©raufamer !  »enn  bu  fo  leidjt 
®idj  brein  ergibft,  midj  einig  ju  »edieren, 

©elf  Ijin,  »ertaff  midf,  trenne  bidj  »cn  mir, 
®o<h  fid)re  »enigftenS  jn»or  bein  Seben! 
SJertlfeib’ge  beine  <2£)re !  Peinige  bid) 

SSon  einem  fdjänblidjen  SSerba^t!  (Srjwing’S 
33on  beinern  SSater,  feinen  blut’gen  SBunfdj 
3u  »iberrufen!  9fed)  ift’3  3eit.  SB«™» 

3) ad  geIb  frei  taffen  beiner  blut’gen  geinbin  ? 
SSerjtänbige  ben  Siefens! 

ijtppoli)!. 

£>ab’  idj’d  nidjt 

©etljan?  ©eilt’  idf  bie  ©d)anbe  feines  SBetteS 
(gntfyüHen  o^ne  Schonung,  unb  bie  ©tim 
®eö  SSaterS  mit  un»ürb’ger  Stotze  färben? 


134 


Vous  seule  avez  perce  ce  my  stere  odieux. 

Mon  coeur  pour  s’epancher  na  que  vous  et  les  dieux : 
Je  n'ai  pu  vous  cacher,  jugez  si  je  vous  aime, 

Tout  ce  que  je  voulois  me  cacher  ä  moi-meme. 

Mais  songez  sous  quel  sceau  je  vous  Tai  revele: 
Oubliez,  sll  se  peut,  que  je  vous  ai  parle, 

Madame;  et  que  jamais  une  bouche  si  pure 
Ne  s'ouvre  pour  conter  cette  horrible  avanture. 

Sur  Fequite  des  dieux  osons  nous  confier; 

Ils  ont  trop  d'interet  a  me  justifier; 

Et  Phedre,  tot  ou  tard  de  son  crime  punie, 

N'en  sauroit  eviter  la  juste  ignominie. 

(Test  Funique  respect  que  j'exige  de  vous. 

Je  permets  tout  le  reste  ä  mon  libre  courroux: 
Sortez  de  Fesclavage  oü  vous  §tes  reduite; 

Osez  me  suivre,  osez  accompagner  ma  suite; 
Arrachez-vous  d'un  lieu  funeste  et  profane, 

Oü  la  vertu  respire  en  air  empoisonne; 

Profitez,  pour  cacher  votre  prompte  retraite, 

De  la  confusion  que  ma  disgrace  y  jette. 

Je  vous  puis  de  la  fuite  assurer  les  moyens. 

Vous  n'avez  jusqu'ici  de  gardes  que  les  miens; 

De  puissants  defenseurs  prendront  notre  querelle; 
Argos  nous  tend  le  bras  et  Sparte  nous  appelle: 

A  nos  amis  communs  portons  nos  justes  cris; 

Ne  souffrons  pas  que  Phedre,  assemblant  nos  debris, 
Du  tröne  paternel  nous  chasse  Fun  et  Fautre, 

Et  promette  a  son  fils  ma  depouille  et  la  votre. 
Lfoccasion  est  belle,  il  la  faut  embrasser... 
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Ou  allein  burdjbrangft  baS  gräßliche  ©eheimnijf; 
Oir  unb  ben  ©öttern  nur  fann  id)  mid)  öffnen. 
Oir  fonnt’  id)  nidjt  verbergen,  toaS  id)  gern 
5XJ?tr  felbft  «erbarg  —  llrt^eiP,  ob  td)  bid)  liebe ! 
ffebocb  bebenfe,  unter  toeldfem  Siegel 
3dj  bir’S  «ertraut!  Vergiß,  menn’S  möglich  ift, 
2BaS  id)  gefagt,  unb  beine  reinen  Sippen 
SSefbecfe  nie  bie  gräfflid)e  ©efdfidjte! 

Saff’  und  ber  ©ötter  Vittigfeit  «ertrauen; 

3fljr  eigner  Vorteil  ift’S,  mir  9fed)t  ju  fcfjaffen , 
Unb  früher  ober  fpäter,  fet)  gemiß, 

2Birb  'pfiäbra  fd)tnad)«oH  ifir  Verbrechen  büßen, 
hierin  allein  leg’  id)  btr  Schonung  auf; 
grei  folg’  id)  meinem  3orn  in  allem  Stnbern. 
SSertaß  bie  finedjtfdmft,  unter  ber  bu  feufgeft! 
SBag’S,  mir  ju  folgen!  tljeile  meine  ! 
@ntrei§  bid)  biefem  ungläiffergen  Ort, 

SBo  bie  Unfd)ulb  eine  fernere  ©iftluft  athmet ! 
3e£t,  ba  mein  Unfall  allgemeinen  ©djreefen 
Verbreitet,  fannft  bu  unbemerft  entfommen. 

Oie  SDiittel  geb’  id)  bir  gur  flucht;  bu  I)aft 
33iS  je|t  noch  feine  SBädjter  als  bie  meinen. 

UnS  fielen  mächtige  93efd)ü(}er  bei, 

2lrgoS  unb  Sparta  reifen  unS  ben  31rm; 
&mm!  Vieten  mir  für  unfre  gute  Sache 
Oie  £ülfe  beiner,  meiner  ^reunbe  auf! 

(Sr tragen  mir  eS  nidjt,  baff  fßljäbra  fid) 

Verehre  mit  ben  Orümment  unferS  ©lücfS, 

9luS  unferm  @rb’  unS  treibe,  bid)  unb  mid) , 

Unb  i^ren  Sol)n  mit  unferm  9faube  fd)müde ! 
Sontm,  eilen  wir!  Oer  Ülugenblicf  ift  günftig. 
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Quelle  peur  vous  retient?  vous  semblez  balancer! 
Votre  seul  interet  m’inspire  cette  audacc: 

Quand  je  suis  tout  de  feu,  d'oü  vous  vient  cette  glace ! 
Sur  les  pas  d'un  banni  craignez-vous  de  marcher? 

ARICIE. 

Helas!  qu'un  tel  exil,  seigneur,  me  seroit  eher! 
Dans  quels  ravissements ,  a  votre  sort  liee, 

Du  reste  des  morteis  je  vivrois  oubliee! 

Mais,  n'etant  point  unis  par  un  lien  si  doux, 

Me  puis-je  avec  honneur  derober  avec  vous? 

Je  sais  que,  sans  blesser  Fhonneur  le  plus  severe, 
Je  me  puis  affranchir  des  mains  de  votre  pere: 

Ce  n’est  point  nFarracher  du  sein  de  mes  parents; 
Et  la  fuite  est  permise  ä  qui  fuit  ses  tyrans. 

Mais  vous  nPaimez,  seigneur;  et  ma  gloire  alarmee... 
HIPPOLYTE. 

Non,  non;  j’ai  trop  de  soin  de  votre  renommee: 

Un  plus  noble  dessein  nrPamene  devant  vous. 

Fuyez  vos  ennemis,  et  suivez  votre  epoux. 

Libres  dans  nos  malheurs,  puisque  le  ciel  Pordonne, 
Le  don  de  notre  foi  ne  depend  de  personne: 
L'hymen  n'est  point  toujours  entoure  de  flambeaux. 
Aux  portes  de  Trezene,  et  parmi  ces  tombeaux, 
Des  princes  de  ma  race  antiques  sepultures, 

Est  un  temple  sacre,  formidable  aux  parjures: 

C'est  la  que  les  morteis  n’osent  jurer  en  vain; 

Le  perfide  y  regoit  un  chätiment  soudain; 

Et  craignant  d'y  trouver  la  mort  inevitable, 

Le  mensonge  n’a  point  de  frein  plus  redoutable. 

La,  si  vous  nPen  croyez,  d’un  amour  eternel 
Nous  irons  confirmer  le  serment  solennel. 
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—  2Bad  fürdfteft  tu?  ©u  [cE>etnft  bidj  ju  bebenfen. 
©ein  SSort^eil  ja  macht  einzig  mich  fo  fühn, 

Unb  lauter  @id  bift  bu,  ba  idf  oofl  ©tut? 

©u  fürchtefi,  bid^  beut  Flüchtling  ju  gefeßen? 

Jlricia. 

0  fdjöned  Sood,  mich  fo  oerbannt  ju  fehn! 

©efnüpft  an  bein  ©efdjicf,  mie  fetig  froh 
2Boßt’  ich  ooit  afler  SBelt  oergeffen  leben! 

©och  ba  fo  fdjöned  33aitb  und  nid^t  oereint, 
(Srlaubt’d  bie  @f)re  mir,  mit  bir  ju  fließt? 

2lud  beined  Vaterd  SJtacht  bann  icf)  mid)  toofyl 
Vefrei’n,  ber  ftrengften  (Sl)re  unbefristet: 

©ad  f>ei§t  ficß  lieben  Freunben  nic^t  entreißen; 
Fludjt  ift  ertaubt,  toenn  man  ©tjrannen  fließt. 

©od),  .jperr  —  bu  liebft  ntiri)  —  gurtfet  für  meine  (Sfyre 

jfjippolijt. 

9tein ,  nein,  $u  fieilig  ift  mir  beine  (Sijre! 

SJiit  eblerem  ©ntfdjluffe  !am  id)  ^er. 

Flieh  beinen  geinb  unb  folge  beinern  ©atten! 

Frei  macht  und  unfer  Unglüd,  toir  finb  Ötientanbd, 
Frei  fönnen  wir  fegt  iperj  unb  fpattb  oerfdjenfen, 
©ie  F<*detn  finb’d  nicht,  bie  ben  fptjmen  toeil)en. 
Unfern  bem  ©hor  ©röjend,  bei  jenen  ©räbern, 

2Bo  meiner  2lf»ntsrrn  alte  fötale  ftnb, 

(Stellt  fidf  ein  ©empet  bar,  furchtbar  bem  SDteineib. 
£>ier  toagt  man  feinen  fallen  <S<hmur  ju  thun, 
©enn  fdjneß  auf  bad  Verbrechen  folgt  bie  9tad)e; 
©ad  ©raun  bed  unoertneiblidjen  ©efdjidd 
§>ält  unter  fürchterlichem  3aum  bie  Süge. 

©ort  taff  und  bingcl;n  unb  ben  beil’gen  Vunb 
©er  eto’gen  Siebe  feierlid)  geloben! 
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Nous  prendrons  a  temoin  le  dieu  qifon  y  revere: 
Nous  le  prierons  tous  deux  de  nous  servir  de  pere. 
Des  dieux  les  plus  sacres  j’attesterai  le  nom; 

Et  la  chaste  Diane,  et  Pauguste  Junon; 

Et  tous  les  dieux  enfin,  temoins  de  mes  tendresses, 
Garantiront  la  foi  de  mes  saintes  promesses. 

ARICIE. 

Le  roi  vient.  Fuyez,  prinee,  et  partez  promptement: 
Pour  cacher  mon  depart  je  demeure  un  moment. 
Allez ;  et  laissez-moi  quelque  fidele  guide, 

Qui  conduise  vers  vous  ma  demarche  timide. 


SCENE  II. 

THESEE.  ARICIE.  ISMENE 

THESEE. 

Dieux !  eclairez  mon  trouble ,  et  daignez  ä  mes  yeux 
Montrer  la  verite,  que  je  cherche  en  ces  lieux! 

ARICIE. 

Songe  ä  tout,  chere  Ismene,  et  sois  prete  a  la  fuite. 


SCENE  III. 

THESEE.  ARICIE. 

THESEE. 

Vous  changez  de  couleur!  et  semblez  interdite, 
Madame.  Que  faisoit  Hippolyte  en  ce  lieu? 
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©en  ©ott ,  ber  bort  oere^rt  toirb,  nehmen  tmr 
Bum  Beugen;  beibe  flehen  totr  iljn  an, 

©ag  er  an  33aterS  Statt  un$  möge  fet>n ! 

©ie  Ijeitigften  ©ottbeiten  ruf  idj  an, 

©ie  feufdje  ©iane,  bie  erhabne  3uno, 

Sie  alle,  bie  mein  tiebenb  §erj  erfannt, 

Sie  ruf  tdj  an  5U  meinet  ©djmureS  93iirgen! 

Ärtcta. 

©er  Söntg  fomrnt.  ©  fitere  eitenbö ,  fließe! 

Um  meine  gluckt  ju  bergen,  toeir  id)  nod); 

©efy,  gelj,  unb  lag  mir  einen  treuen  greunb, 

©er  meinen  bangen  Stritt  3U  bir  geleite. 

gebt  ab.) 


Bmritrr  Auftritt 

XljefeuS  2Iticia.  3§mettc. 

fljefeus 
(tm  ©intreten  »or  ftd)). 

3fyr  ©ötter,  fdfafft  mir  SHdjt  in  meinem  gtoeifel! 
®ecft  mir  bie  SBaljrfyeit  auf,  bie  idf  tyier  fudte! 
Jlrirta  (ju  Ssmenen). 

$att’  9lüe§  ju  ber  gludft  bereit,  3§mene! 

(SSmene  gebt  ab.) 


iritter  Auftritt. 

Xfcefeuö.  2Iricia» 

®  \\t  feus. 

©u  entfärbft  biefy,  Königin?  ©u  fcfyeinft  erfcfyroden! 
2Ba$  trollte  §ippoü)t  an  biefern  ©rt? 
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ARICIE. 

Seigneur,  il  me  disoit  un  eternel  adieu. 

THESEE. 

Yos  yeux  ont  su  domter  ce  rebelle  courage; 

Et  ses  premiers  soupirs  sont  votre  heureux  ouvrage. 

ARICIE. 

Seigneur,  je  ne  vous  puis  nier  la  verite: 

De  votre  injuste  haine  il  n’a  pas  herite; 

II  ne  me  traitoit  point  comme  une  criminelle. 

THESEE. 

J'entends;  il  vous  juroit  une  amour  eternelle. 

Ne  vous  assurez  point  sur  ce  coeur  inconstant; 

Car  a  d'autres  que  vous  il  en  juroit  autant. 

ARICIE. 

Lui,  seigneur! 

THESEE. 

Vous  deviez  le  rendre  moins  volage: 
Comment  souffriez-vous  cet  horrible  partage? 

ARICIE. 

Et  comment  souffrez-vous  que  d'horribles  discours 
D'une  si  belle  vie  osent  noircir  le  cours? 

Avez-vous  de  son  coeur  si  peu  de  connoissance  ? 
Discernez-vous  si  mal  le  crime  et  Tinnocence? 
Faut-il  qu’a  vos  yeux  seuls  un  nuage  odieux 
Derobe  sa  vertu,  qui  brille  ä  tous  les  yeux! 

Ah  !  c'est  trop  le  livrer  a  des  langues  perfides. 
Cessez:  repentez-vous  de  vos  voeux  homicides; 
Craignez,  seigneur,  craignez  que  le  ciel  rigoureux 
Ne  vous  hai'sse  assez  pour  exaucer  vos  voeux. 
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3Lri(to. 

(Sr  fagte  mir  ein  ewig  SebeWofyl. 

CljefEus. 

®u  toußteft  biefeö  ftolje  §erj  ju  riifjren, 

Unb  beine  <3d)önt)eit  lehrte  ifyn  bie  Siebe. 

Äriria 

SBafyr  ift’S,  o  £>err!  ben  ungereimten  £>afj 
§at  er  non  feinem  SSater  nid>t  geerbt, 

£>at  ntidj  nidjt  als  ^Serbved;erin  be£>anbelt. 

®  tjefeus. 

3a,  ja,  icf>  wei§.  (Sr  fcbwur  bir  eW’ge  Siebe; 
®odj  baue  nidjt  auf  biefeS  falfdje  §>erj ! 

3lu<m  Slnbern  fdjwur  er  e6en  baS. 

Äriria. 

(Sr  tljat  eS? 

®ljrfr«s. 

3)u  mättefl  iljn  beftänb'ger  machen  foUen! 

SQBie  ertrugft  bu  biefe  grafjtidje  ©emeinfdjaft  ? 

Äricia. 

Unb  wie  erträgft  bu,  baff  bie  gräfjtidje 
93efd)ulbigung  baS  fdfönfte  Seben  fc^mä^t? 

Äennft  bu  fein  §erj  fo  wenig?  ftannft  bu  ©d)u(t> 
53on  Unfdjutb  benn  fo  gar  nid)t  itnterfd)eiben  ? 
Sfiufj  ein  oerljajjter  S'febel  beinern  Slug’ 

Mein  bie  l)oI)e  9?einigfeit  berbergen, 

®ie  IjeH  in  Silier  Slugen  ftraljlt?  ®u  £;aft 
3u  lang  it)n  falfbfyen  jungen  breisgegeben. 

©ety’  in  bid),  |jerr!  Sereue,  wiberrufe 

®ie  btut’gen  SBünfdje!  gmrdjte,  baff  ber  §immel 

So  feljr  bid)  Ijaffe,  um  fie  ju  gewähren ! 
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Souvent  dans  sa  colere  il  re§oit  nos  victimes: 

Ses  presents  sont  souvent  la  peine  de  nos  crimes. 

THESEE. 

Non,  vous  voulez  en  vain  couvrir  son  attentat: 
Votre  amour  vous  aveugle  en  faveur  de  l'ingrat. 
Mais  j^en  crois  des  temoins  certains,  irreprochables : 
J'ai  vu,  j"ai  vu  couler  des  larmes  veritables. 

ARICIE. 

Prenez  garde,  seigneur:  vos  invincibles  mains 
Ont  des  monstres  sans  nombre  affranchi  les  humains ; 
Mais  tout  n’est  pas  detruit,  et  vous  en  laissez  vivre 
Un...  Votre  fils,  seigneur,  me  defend  de  poursuivre. 
Instruite  du  respect  qull  veut  vous  conserver, 

Je  Taffligerois  trop  si  j'osois  achever. 

J'imite  sa  pudeur,  et  fuis  votre  presence 
Pour  n'etre  pas  forcee  a  rompre  le  silence. 


SCENE  IV. 

THESEE. 

Quelle  est  donc  sa  pensee?  et  que  cache  un  discours 
Commence  tant  de  fois,  interrompu  toujours? 
Veulent-ils  m'eblouir  par  une  feinte  vaine? 

Sont-ils  d'accord  tous  deux  pour  me  mettre  ä  la  gene? 
Moi-meme,  malgre  ma  severe  rigueur, 

Quelle  plaintive  voix  crie  au  fond  de  mon  coeur? 
Un  pitie  secrete  et  m'afFlige  et  m^etonne. 

Une  seconde  fois  interrogeons  OEnone: 
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Oft  nimmt  er  unfer  Opfer  an  im  3orn< 

Unb  ftraft  burd)  feine  ©aben  unfre  grerel. 

®I)efeus. 

D^ein ,  nein,  umfonft  bebedfft  bu  fein  SSerge^n ! 

®idj  bienbet  Siebe  ju  bem  Unbanfbaren. 

3dfy  fyalte  midfy  an  juberläffge  3eu9en^ 

3d)  fyabe  toafyre  tränen  fliegen  fefyn. 

^Irtcia. 

®ib  SIdfyt,  o  §err!  Unjäfyrge  Ungeheuer 

Vertilgte  beirte  tapfre  £anb,  bocfy  SllleS 

3ft  nid)t  vertilgt,  unb  leben  liegeft  bu 

9?odj  ein  —  ®ein  ©ofyn  rermeljrt  mir  fortjufaljrem 

®eS  93aterö  (S^re,  meig  id),  ift  tfjm  heilig; 

3dj  mürb’  ifym  mefy  tfyun,  menn  idj  enbete. 

Sfodjeifr’  ic^  feiner  eblen  ©cfyam  unb  flie^ 

SluS  beinen  Singen,  um  nidfyt  mefyr  ju  fagen. 

(@ie  «jefyt  ab. 


mtütx  Auftritt. 

allein. 

2BaS  fann  fie  meinen?  2BaS  berljüHen  mir 
®ie  falben  Sßorte,  bie  man  nie  rellenbet? 

2BiU  man  midfy  fyintergefyn?  SSerftefyn  fid)  beibe 
3ufammen,  mid)  ju  ängftigen?  —  ®odj  idj  felbft? 
®rc §  nteine§  fdjmeren  3orne^/  treidle  ©timme 
®e3  -QammerS  ruft  in  meiner  tiefften  ©eele? 

(Sin  fyeimtid)  SDiitleib  rüljrt  midj  munberbar. 

3um  jtneitenmal  tagt  uns  Oenonen  fragen; 
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Je  veux  de  tout  le  crime  etre  mieux  eclairci. 
Gardes,  qu'OEnone  sorte,  et  vienne  seule  ici. 


SCENE  V. 

THESEE.  PANOPE. 

PANOPE. 

J'ignore  le  projet  que  la  reine  medite, 

Seigneur;  mais  je  crains  tout  du  transport  qui  Fagite. 
Un  mortel  desespoir  sur  son  visage  est  peint; 

La  päleur  de  la  mort  est  deja  sur  son  teint. 

Deja,  de  sa  presence  avec  honte  chasse, 

Dans  la  profonde  mer  OEnone  s’est  lancee; 

On  ne  sait  point  d’oü  part  ce  dessein  furieux: 

Et  les  flots  pour  jamais  Font  ravie  a  nos  yeux. 

THESEE. 

Qu'entends-je ! 

PANOPE. 

Son  trepas  n'a  point  calme  la  reine; 
Le  trouble  semble  croitre  en  son  ame  incertaine. 
Quelquefois,  pour  flatter  ses  secretes  douleurs, 

Elle  prend  ses  enfants  et  les  baigne  de  pleurs; 

Et  soudain,  renongant  a  Famour  maternelle, 

Sa  main  avec  horreur  les  repousse  loin  d'elle; 

Elle  porte  au  hasard  ses  pas  irresolus; 

Son  oeil  tout  egare  ne  nous  reconnoit  plus: 

Elle  a  trois  fois  ecrit;  et,  changeant  de  pensee, 
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2)en  ganjen  $refcel  tttE  td)  Ijefl  burdfyfcfyauen. 

(3u  bcr  2Bac$e.) 

Oenone  fotnme  Dor  mtd)  unb  allein! 


fünfter  Auftritt. 

<Panope. 


Panopr. 

3d)  weiß  ttidft,  §err,  worauf  bie  gürftin  finnt, 
®odf  ifyre  ©dfwermutfy  läßt  micfy  2lfleS  fünften. 

3n  ifyren  gitgcn  matt  fidj  bie  ißerjweifiung , 

Unb  JobeSbläffe  becft  if>r  2lngefid)t. 

@djon  fyat  ©enone  fid},  bie  fie  mit  ©cfyntad) 
SSerftieß,  in§  tiefe  SDieer  fyinabgeftürjt. 
üJian  weiß  ben  ©runb  nid&t  ber  SSerjweiflungSttjat; 
23or  unferm  2lug’  »erfdflangen  fie  bie  2Beüen. 


2BaS  Ijor’  id) ! 


©Ijeftus. 


P  anope. 

3fljr  Job  fyat  ißljäbra  nidjt  beruhigt, 
3a,  fteigenb  immer  mefyrt  fidf  iljre  Slugft. 

33alb  ftürjt  fie  fidj  im  heftigen  ©efüfyl 
2tuf  iEjre  Sinber,  habet  fie  in  Jlfränen, 

SUS  bradjt’  e§  Sinbrung  ifyrent  großen  <Sdfmer3, 
Unb  plo^tidf  ftößt  fie  fie  mit  ©rauen  weit 
23on  fidf,  baß  fperj  ber  SUiutter  ganj  oerläugnenb. 
Sie  fd^weift  umfyer  mit  ungewiffem  ©dfritt, 

3ßr  irrer  33Ii(f  fd^eint  unß  nic^t  mefyr  ju  fennen; 
Jreimat  fyat  fie  gefclfrieben ,  breimal  wieber 

Suitier,  Sßljäfcta.  10 
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Trois  fois  eile  a  rompu  sa  lettre  commencee. 
Daignez  la  voir,  seigneur;  daignez  la  secourir. 

THESEE. 

0  ciel!  OEnone  est  morte,  et  Phedre  veut  mourir 
Qifon  rappelle  mon  fils,  qull  vienne  se  defendre; 
Qull  vienne  me  parier,  je  suis  pret  de  Fentendre. 

(Seul.) 

Ne  precipite  point  tes  funestes  bienfaits, 

Neptune;  j'aime  mieux  n'etre  exauce  jamais. 

J’ai  peut-etre  trop  cru  des  temoins  peu  fideles, 

Et  j'ai  trop  tot  vers  toi  leve  mes  mains  cruelles. 
Ah!  de  quel  ddsespoir  mes  voeux  seroient  suivis! 


SCENE  VI. 

THESEE.  THERAMENE. 

THESEE. 

Theramene,  est-ce  toi?  Qu'as-tu  fait  de  mon  fils? 
Je  te  Tai  eonfie  des  Tage  le  plus  tendre. 

Mais  d'oü  naissent  les  pleurs  que  je  te  vois  repandre 
Que  fait  mon  fils? 

THERAMENE. 

0  soins  tardifs  et  superflus! 
Inutile  tendresse!  Hippolyte  n’est  plus. 

THESEE. 

Dieux ! 
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3)en  33rtef  jerriffen,  ifyre  Meinung  anbernb. 

D  eile,  fie  ju  fe^en!  fte  ju  retten! 

@t)r  feus. 

Denone  tobt  unb  $f)äbra  ftirbt!  3br  ©ötter! 

—  SRuft  meinen  ©ofyn  jurüdf!  (Sr  fomme,  fprecbe, 
SSertfyeib’ge  fidfy!  3df)  miß  ifyn  fyören!  (Silt! 

($ano*>e  gefyt  afc.) 

£)  nid£>t  jn  rafdb,  9?eptnn,  erjeige  mir 

®en  blufgen  '®tenfi !  äftagft  bn  rnid)  lieber  nie  erhören 

3u  oiel  oielleidfit  oertraut*  icfy  fallen  geugen; 

3u  ra]d)  fyab*  idj  bie  £>anb  jn  bir  erhoben  ! 

2Befy  mir !  SSerjtoeiflung  fyätt’  idfy  mir  erfleht ! 


Auftritt. 

XfjefeuS.  tarnen» 

®  t)  e  fe  U0. 

33i[t  bu  e$,  Stemmen?  2öo  bleibt  mein  @ofyn? 

3)tr  fyab*  idfy  ifyn  al$  jarte§  Sinb  oertraut! 

®ocfj  toa$  bebeuten  biefe  Jfyrcinen,  fprid), 

®ie  icfy  bic^  meinen  fefy’?  — •  SBaß  madfyt  mein  @ofyn? 

Strömen. 

O  aUju  fyäte,  überflfiffge  (Sorgfalt! 
grudfytlofe  SSaterliebe!  §i^olt)t 
—  3ft  nid)t  meljr! 

€l)£feii8. 

©ötter ! 
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THERAMENE. 

Tai  vu  des  morteis  perir  le  plus  aimable, 

Et  j'ose  dire  encor,  seigneur,  le  moins  coupable. 

THESEE. 

Mon  fils  n'est  plus!  He  quoi!  quand  je  lui  tends  les 

bras, 

Les  dieux  impatients  ont  häte  son  trepas! 

Quel  coup  me  Ta  ravi?  quelle  foudre  soudaine? 
THERAMENE. 

A  peine  nous  sortions  des  portes  de  Trezene, 

II  etoit  sur  son  char;  ses  gardes  affliges 
Imitoient  son  silence,  autour  de  lui  ranges: 

II  suivoit  tout  pensif  le  chemin  de  Myeenes; 

Sa  main  sur  les  chevaux  laissoit  flotter  les  renes: 
Ses  superbes  coursiers,  qu'on  voyoit  autrefois 
Pleins  d'une  ardeur  si  noble  obeir  ä  sa  voix, 

L^oeil  morne  maintenant  et  la  tete  baissee, 
Sembloient  se  conformer  a  sa  triste  pensee. 

Un  effroyable  cri,  sorti  du  fond  des  flots, 

Des  airs  en  ce  moment  a  trouble  le  repos; 

Et  du  sein  de  la  terre  une  voix  formidable 
Repond  en  gemissant  a  ce  cri  redoutable. 

Jusqu'au  fond  de  nos  coeurs  notre  sang  s'est  glace : 
Des  coursiers  attentifs  le  crin  s'est  herisse. 
Cependant,  sur  le  dos  de  la  plaine  liquide, 

S’eleve  a  gros  bouillons  une  montagne  humide: 
L'onde  approche,  se  brise,  et  vomit  ä  nos  yeux, 
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®l)tramtn. 

Sterben  lab  id)  ihn, 
Sen  tiofbeften  ber  Sterblichen  unb  aud) 

Sen  minber  Sdjutbigften ,  id)  barf  cd  fagen. 

€t)tfcus. 

9Jtein  Sohn  ift  tobt!  SBeb  mir!  3etjt,  ba  i<b  ibm 
Sie  2lrme  Öffnen  will,  befdjleuntgen 
Sie  ©ötter  ungebulbig  fein  SSerberben! 

2Beld)  Ungtüd  bat  ibn,  metdjer  33lig  entrafft? 
®bft<tmrn. 

Äaurn  faben  mir  Sröjene  hinter  und, 

(Sr  mar  auf  feinem  SBagen,  um  ibn  ber 
Still,  wie  er  felbft,  bie  traurenben  Begleiter. 

Sief  in  fid)  felbft  gelehrt  folgt’  er  ber  Strafe, 

Sie  nach  ältbcenä  führt,  bie  fdflaffen  3ügel 
9?ad)läffig  feinen  ißferben  uberlaffenb. 

Sie  ftoljen  Zfyiere,  bie  man  feinem  Dtufe 
SJlit  ebler  §ifje  fonft  gebordjen  fab, 

Sie  fdjienen  je^t,  ftarr  blicfenb  unb  bad  §au»t 
©efenlt,  in  feine  Sdbwermutb  einjuftimmen. 
ipiöblicb  jerrif  ein  fd)recfem>oller  Sdjrei, 

Ser  aud  bem  9Jteer  aufftieg,  ber  Süfte  Stille, 
Unb  fdjwer  auffeufjenb  aud  ber  (Srbe  Sdjoof 
Antwortet  eine  fiirdbterlid^e  Stimme 
Sem  graufenootlen  Schrei.  <£d  trat  und  allen 
(Sidtalt  bid  an  bad  §erj  hinan;  aufbordjten 
Sie  Stoffe,  unb  ed  fträubt’  fid)  ihre  Sliäbne. 
Onbern  erbebt  fid)  aud  ber  flüffgen  (Sbne 
2)iit  großem  SBaüen  hoch  ein  SBafferberg, 

Sie  2öogb  nabt  fid) ,  öffnet  fid)  unb  fpeit 
SSor  unfern  9lugen,  unter  fluten  Sibaumd, 
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Parmi  des  flots  d’ecume,  un  monstre  furieux. 

Son  front  large  est  arme  de  cornes  menagantes; 
Tout  son  eorps  est  couvert  d’ecailles  jaunissantes; 
Indomtable  taureau,  dragon  impetueux, 

Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux; 

Ses  longs  mugissements  font  trembler  le  rivage. 

Le  ciel  avec  horreur  voit  ce  monstre  sauvage; 

La  terre  s’en  erneut,  Fair  en  est  infecte, 

Le  flot  qui  Fapporta  recule  epouvante. 

Tout  fuit;  et,  sans  s'armer  d'un  courage  inutile, 
Dans  le  temple  voisin  ehacun  cherche  un  asile. 
Hippolyte  lui  seul,  digne  fils  d'un  heros, 

Arrete  ses  coursiers,  saisit  ses  javelots, 

Pousse  au  monstre,  et  d'un  dard  lance  d'une  main 

süre 

II  lui  fait  dans  le  flanc  une  large  blessure. 

De  rage  et  de  douleur  le  monstre  bondissant 
Yient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugissant, 
Se  roule,  et  leur  presente  une  gueule  enflammee 
Qui  les  couvre  de  feu,  de  sang,  et  de  fumee. 

La  frayeur  les  empörte;  et,  sourds  ä  cette  fois, 

Ils  ne  connoissent  plus  ni  le  frein  ni  la  voix: 

En  efforts  impuissants  leur  maitre  se  consume; 

Ils  rougissent  le  mors  d'uue  sanglante  ecume. 

On  dit  qu'on  a  vu  meme,  en  ce  desordre  affreux, 
Un  dieu  qui  d'aiguillons  pressoit  leur  flanc  poudreux. 
A  travers  les  rochers  la  peur  les  precipite; 

L'essieu  crie  et  se  rompt:  Fintrepide  Hippolyte 
Yoit  voler  en  eclats  tout  son  char  fracasse; 
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©in  tmitfyenb  Untäter  au§.  furchtbare  £>örner 
23emaffnen  feine  breite  (Stirne ;  gctnj 
33ebecft  mit  gelben  ©(buppen  ift  fein  Seib; 

©in  grimm’ger  (Stier,  ein  milber  ©radbe  ijt’g; 

-3n  ©d)tangentt>inbungen  frümmt  ficfy  fein  dürfen, 
©ein  ^o^leö  23rüHen  madbt  ba3  Ufer  §ittern, 

SDa§  ©dbeufal  fie^t  ber  Fimmel  mit  ©ntfegen, 

Slnf  bebt  bie  ©rbe,  meit  fcerpeftet  ift 

33on  feinem  £)aucfy  bie  Suft ,  bie  SBoge  felbft, 

$ie  e3  Ijeran  trug,  fpringt  jurücf  mit  ©raufen. 

2lUe8  entfliegt,  nnb  fucpt,  meil  ©egenmepr 
Umfonft,  im  nadbften  Stempel  fidb  ju  retten. 
sJ?nr  ^ippolpt,  ein  mürb’ger  §elbenfo^n, 

£)ält  feine  $ferbe  an,  faßt  fein  ©efdboß, 

3ielt  auf  ba§  Untäter,  nnb  au8  ftcbrer  £>anb 
®en  madigen  SBurffpieß  fd^lenbernb,  fc^lägt  er  i£>nt 
Stief  in  ben  Söeid^en  eine  meite  SBunbe. 

2luf  fpringt  ba3  Ungetüm  sor  2öntb  unb  ©cpmer^ 
©türjt  fcor  ben  $ferben  brüöenb  J)in ,  maljt  ficb, 
Unb  gähnt  fte  an  mit  meitem  flammenben  Aachen, 
©er  9?audb  unb  23tut  nnb  feuer  auf  fte  fpeit. 

©ie  rennen  fd^eu  bafcon,  nicht  mel;r  bem  9?uf 
©er  ©timme,  nicht  bem  3^9^  mefyr  geborcbenb. 
Umfonft  ftrengt  fidb  ber  fül)rer  an;  fie  rötben 
SDtit  blufgem  ©eifer  ba£  ©ebiß;  man  miH 
Sogar  in  biefer  fdfyrecf lieben  SSermtrrung 
©inen  ©ott  gef  eben  haben,  ber  ben  ©taepet 
■3n  ihre  ftaubbebecften  £enben  fcplug. 

Ouer  burdb  bie  f  elfen  reißt  bie  furcht  fie  bin, 

©ie  2ldbfe  fradbt,  fie  bricht ;  bein  fiipner  ©ebn 
©iebt  feinen  SBagen  morfdb  in  ©tücfen  fliegen, 
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Dans  les  renes  lui-meme  il  tombe  embarrasse. 
Excusez  ma  douleur;  cette  image  cruelle 
Sera  pour  moi  de  pleurs  une  source  eternelle: 

J'ai  vu,  seigneur,  j’ai  vu  votre  malheureux  fils 
Traine  par  les  chevaux  que  sa  main  a  nourris. 

II  veut  les  rappeier,  et  sa  voix  les  effraie; 

Ils  courent :  tout  son  corps  n'est  bientöt  qu'une  plaie 
De  nos  eris  douloureux  la  plaine  retentit. 

Leur  fougue  impetueuse  enfin  se  ralentit: 

Ils  s'arrStent  non  loin  de  ces  tombeaux  antiques 
Oü  des  rois  ses  ai'eux  sont  les  froides  reliques. 

J’y  cours  en  soupirant,  et  sa  garde  me  suit; 

De  son  genereux  sang  la  trace  nous  conduit; 

Les  rochers  en  sont  teints,  les  ronces  degouttante? 
Portent  de  ses  cheveux  les  depouilles  sanglantes. 
J'arrive,  je  Tappelle;  et,  me  tendant  la  main, 

II  ouvre  un  oeil  mourant  qull  referme  soudain: 

„Le  ciel,  dit-il,  m'arrache  une  innocente  vie. 
„Prends  soin  apres  ma  mort  de  la  triste  Arieie. 
„Cher  ami,  si  mon  pere  un  jour  desabuse 
„Plaint  le  malheur  d^un  fils  faussement  accuse 
„Pour  appaiser  mon  sang  et  mon  ombre  plaintive, 
„Dis-lui  qu’avec  douceur  il  traite  sa  eaptive; 

„Qu'il  lui  rende...u  A  ces  mots  ce  heros  expire 
N’a  laisse  dans  mes  bras  qu’un  corps  defigure: 
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(Sr  fetbft  ftürjt  unb  oermirrt  fid>  in  ben  3ügeln. 

—  O  §err,  Berjeifie  meinen  ©djrnerä!  233aS  icb 
•3e|t  falj,  wirb  em’ge  frönen  mir  enttocfen. 

3dj  fabje  beinen  tjelbenmütffgen  ©ofyn, 

©al;  if)n  gesteift,  o  £>err,  Bon  biefen  hoffen, 

®ie  er  gefüttert  mit  ber  eignen  ^anb. 

(Sr  miß  fie  fielen  rnadjen;  feine  Stimme 
(Srfdjredt  fie  nur;  fie  rennen  um  fo  mefyr. 

Salb  ift  fein  ganzer  Selb  nur  eine  SBunbe. 

®ie  (Sbne  paßt  Bon  unferm  Staggefdjrei ; 

3pr  ttnitfyenb  Ungeftüm  lä§t  enblidj  nadj. 

Sie  fyatten  ftifl,  unfern  ben  alten  ©räbern, 

2Bo  feine  föniglidjen  2lfynen  rufyn. 

3dj  eile  feufjenb  fyin,  bie  Wnbern  folgen, 

®er  ©pur  nacfgepenb  feines  ebten  StutS ; 

2) ie  Reifen  ftnb  baoon  gefärbt;  eö  tragen 

3) ie  ®ornen  feiner  §aare  blut’gen  ftiaub. 

3d)  lange  bei  ifmt  an,  ruf  iim  mit  tarnen; 

(Sr  ftredft  mir  feine  §>anb  entgegen,  öffnet 

(Sin  fterbenb  9lug’,  unb  fdjtiefjt  eö  atöbatb  mieber: 
„®er  §immet,"  fpricfjt  er,  „entreißt  mir  mit  ©cioalt 
„(Sin  fdjulbtoS  Seben.  O,  toenn  icp  baljin , 

„ÜRimm,  teurer  ^reunb,  ber  ganj  oerkffenen 
„3lricia  bid^  ein!  —  Unb  fomrnt  bereinft 
„äJtein  Sater  jur  (Srfenntnifj ,  jammert  er 
„Um  feinen  fatfdjtidj  angeftagten  ©cfm, 

„Sag*  iljm,  um  meinen  ©djatten  jn  Berfötjnen, 
,,9Jtög’  er  an  ber  ©efangnen  gütig  fyanbeln, 

„•3fyr  miebergeben ,  toaS — "  §ier  £)aud)te  er 
®ie  £>etbenfeete  auS;  in  meinen  2lrmen 
Stieb  ein  entfteflter  Seidjnam  nur  jurütf, 
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Triste  objet  oü  des  dieux  triomphe  la  eolere, 

Et  que  meconnoitroit  Foeil  meme  de  son  pere. 

THESEE. 

0  mon  fils !  eher  espoir  que  je  me  suis  ravi! 
Inexorables  dieux,  qui  nTavez  trop  servi! 

A  quels  morteis  regrets  ma  vie  est  reservee! 

THERAMENE. 

La  timide  Aricie  est  alors  arrivee: 

Elle  venoit,  seigneur,  fuyant  votre  courroux, 

A  la  face  des  dieux  Taccepter  pour  epoux. 

Elle  approche;  eile  voit  Fherbe  rouge  et  fumante; 
Elle  voit  (quel  objet  pour  les  yeux  d'une  amante!) 
Hippolyte  etendu,  sans  forme  et  sans  couleur. 

Elle  veut  quelque  temps  douter  de  son  malheur; 

Et  ne  connoissant  plus  ce  heros  qu'elle  adore, 

Elle  voit  Hippolyte,  et  le  demande  encore. 

Mais  trop  süre  a  la  fin  qull  est  devant  ses  yeux, 
Par  un  triste  regard  eile  accuse  les  dieux; 

Et  froide,  gemissante,  et  presque  inanimee, 

Aux  pieds  de  son  amant  eile  tombe  pämee. 

Ismene  est  aupres  d'elle;  Ismene  tout  en  pleurs 
La  rappelle  a  la  vie,  ou  plutöt.  aux  douleurs. 

Et  moi,  je  suis  venu,  detestant  la  lumiere, 

Yous  dire  d*un  heros  la  volonte  derniere, 

Et  nFacquitter ,  seigneur,  du  malheureux  emploi 
Dont  son  coeur  expirant  s'est  repose  sur  moi. 

Mais  j'appergois  venir  sa  mortelle  ennemie. 
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©n  traurig  ®enfmal  ocn  ber  ©ötter  3orn< 
Unfemtttidj  fetbft  für  eine§  SSaterS  Sluge! 

Cl)f  frua. 

O  füge  Hoffnung,  bie  td)  fetbft  mir  raubte! 

9Kein  ©ogn!  mein  ©ogn!  3gr  unerteeicgten  ©ötter, 
ÜJltr  gabt  igr  nur  ju  gut  gebient!  —  föiein  Seben 
$ab’  id)  bem  eto’gen  Kammer  aufgefpart! 

€grratnen. 

Slricia  fam  fegt,  entfd^toffen  !am  fie, 

33or  beinern  3orn  ?u  ftietjn ,  im  Slngeficgt 
S)er  ©ötter  ign  jurn  ©atten  ju  empfangen. 

©te  nähert  ftcf? ,  fie  fieEjt  baö  ©raö  gerötet 
Unb  raudjenb  nod) ,  fie  fielet  —  fietjt  §ippotgt  — 

D  toeldg  ein  Stnblid  für  bie  Siebenbe!  — 

®agin  geftredt,  geftattloö,  ogne  Seben! 

Sie  mill  nod)  fegt  an  igrent  Ungtütf  jteeifeln; 

•3gr  Slug’  erfennt  nicgt  rnegr  bie  treuem  3«ge> 

@ie  fiegt  ign  »or  fidf  mtb  fie  fucgt  ign  nod). 

3)od)  alö  eS  enb(id)  fdjredltd)  ficf>  erftärt, 

®a  ftagt  i£>r  ©cgmerjenöbtid  bie  ©ötter  an, 

Unb  mit  gebrodenem  ©eufjer,  Ijatb  entfeelt, 

©ntfinft  fie  Meid)  ju  beS  ©etiebten  güfjen. 

Oömene  ift  bei  igr  unb  ruft  fie  toeinenb 
3um  Seben,  ac£> !  jum  ©cgmerj  oietmegr,  jurüd. 
Unb  icg,  baS  Siegt  ber  Sonne  gaffenb,  tarn, 

®en  legten  2Biüen  biefer  £>elbenfeete 

®ir  funb  ju  tgun,  o  £>err,  unb  utid)  bed  Slmtd, 

®aö  er  mir  fterbenb  auftrug,  ju  enttaben. 

—  ®ocg  gier  erbtid’  td)  feine  btut’ge  fjetnbtn. 
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SCENE  VII. 

THESEE  PHEDRE.  THERAMENE.  PANOPE.  GARDES. 

THESEE. 

He  bien!  vous  triomphez,  et  mon  fils  est  sans  vie. 
Ah !  que  j'ai  lieu  de  craindre!  et  qu'un  cruel  soupgon 
LTexcusant  dans  mon  coeur,  m'alarme  avec  raison! 
Mais,  madame,  il  est  mort;  prenez  votre  victime; 
Jouissez  de  sa  perte,  injuste  ou  legitime: 

Je  consens  que  mes  yeux  soient  toujours  abuses. 

Je  le  crois  criminel,  puisque  vous  Taccusez. 

Son  trepas  a  mes  pleurs  offre  assez  de  matieres 
Sans  que  j’aille  chercher  d’odieuses  lumieres, 

Qui,  ne  pouvant  le  rendre  ä  ma  juste  douleur, 
Peut-etre  ne  feroient  qukccroitre  mon  malheur. 
Laissez-moi,  loin  de  vous,  et  loin  de  ce  rivage, 

De  mon  fds  dechire  fuir  la  sanglante  image. 

Confus,  perseeute  d'un  mortel  Souvenir, 

De  Tunivers  entier  je  voudrois  me  bannir. 

Tout  semble  s'elever  contre  mon  injustice: 

Deckt  de  mon  nom  m§me  augmente  mon  supplice : 
Moins  connu  des  morteis,  je  me  cacherois  mieux. 

Je  hais  jusques  aux  soins  dont  mkonorent  les  dieux: 
Et  je  m’en  vais  pleurer  leurs  faveurs  meurtrieres, 
Sans  plus  les  fatiguer  d'inutiles  prieres. 

Quoi  qu'ils  fissent  pour  moi,  leur  funeste  bonte 
Ne  me  sauroit  payer  de  ce  qu'il  nTont  öte. 

PHEDRE. 

Non,  Thesee,  il  faut  rompre  un  injuste  silence: 
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Siebenter  unti  lettter  Auftritt. 

$l>efeu§.  ^fjäfcra.  Xficrameti.  3*anope. 

®  Ijefcus. 

Stun  toohl,  bu  baft  gefiegt,  mein  ©oljn  ift  tobt. 
Sich,  tote  geregten  ©runb  ^ab’  ich,  ju  fürsten! 
S55eld^  graufamer  Sßerbadjt  ergebt  fid)  furchtbar 
3n  mir,  unb  fpridbt  ifm  frei  in  meinem  £>erjen; 
®odb  —  er  ift  tobt!  Unfdjulbig  ober  fdjttlbig! 
Stimm  bin  bein  Opfer!  Qfreu  bi<h  feines  $aÜS ! 

toiH’ge  brein,  mich  etoig  ju  betrügen! 

®u  flagft  ibn  an,  fo  fep  er  ein  2S erbred) er! 
©diott  gnug  ber  Sbranen  foflet  mir  fein  Job; 
Sticht  brauch’  i<h’S ,  ein  berbaßteS  Sicht  ju  fudben, 
®aS  meinem  ©cbrnerj  ibn  botb  nidf»t  toieber  gibt, 
33ieUeidbt  baS  SKaß  nur  meines  UnglüdfS  füllt. 
Saß  midb,  toeit,  toeit  oon  bir  unb  biefem  Ufer 
®aS  ©djrecfbilb  fliehen  beS  jerriffnen  ©obnS! 
heraus  fliebn  mödbt’  icE>  auS  ber  ganzen  SQSelt, 
Um  biefer  Dual=(Srinnrung  ju  enttoeidben. 

2BaS  mich  umgibt,  rücft  mir  mein  Unrecht  oor; 
3ur  ©träfe  toirb  mir  je(3t  mein  großer  Stame, 
Sltinber  befannt,  oerbärg’  i<b  rnicb  f°  ntebr; 

®ie  tpulb  fogar  ber  ©ötter  muß  ich  Raffen ; 
33etoeinen  toitl  idb  ihre  blut’ge  ©unft; 

SJteht  eitles  3?lebn  foH  fie  nicht  mehr  bejtürmen. 
ffiaS  fte  auch  für  mich  tbun  /  %  traur’ger  (Sifer 
(Srfefct  mir  nie  mehr,  toaS  er  mir  geraubt! 

Ubobro- 

(SS  fep  genug  beS  ungerechten  ©cbtoeigenS, 

©djilltt,  *pi;fibra.  11 
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II  faut  a  votre  fils  rendre  son  innocence: 

II  n^toit  point  coupable. 

THESEE. 

Ah!  pere  infortune! 

Et  c’est  sur  votre  foi  que  je  Fai  condamne! 

Cruelle!  pensez-vous  etre  assez  excusee? 

PHEDRE. 

Les  moments  me  sont  chers ;  eeoutez  moi,  Th6see. 
(Test  moi  qui,  sur  ce  fils  chaste  et  respectueux, 
Osai  jeter  un  oeil  profane,  incestueux. 

Le  ciel  mit  dans  mon  sein  une  flamme  funeste: 

La  detestable  Oenone  a  conduit  tout  le  reste. 

Elle  a  craint  qu'Hippolyte,  instruit  de  ma  fureur, 
Ne  decouvrit  un  feu  qui  lui  faisoit  horreur: 

La  perfide,  abusant  de  ma  foiblesse  extreme, 

S’est  hätee  a  vos  yeux  de  Faccuser  lui-meme. 

Elle  s’en  est  punie,  et,  fuyant  mon  courroux, 

A  cherche  dans  les  flots  un  supplice  trop  doux. 

Le  fer  auroit  deja  tranche  ma  destinee; 

Mais  je  laissois  gemir  la  vertu  soupgonnee: 

J'ai  voulu,  devant  vous  exposant  mes  remords, 

Par  un  chemin  plus  lent  descendre  chez  les  morts. 
J'ai  pris,  j'ai  fait  couler  dans  mes  brülantes  veines 
Un  poison  que  Medee  apporta  dans  Athenes. 

Deja  jusqua  mon  coeur  le  venin  parvenu 
Dans  ce  coeur  expirant  jette  un  froid  inconnu ; 

Deja  je  ne  vois  plus  qu'ä  travers  un  nuage 
Et  le  ciel  et  Fepoux  que  ma  presence  outrage ; 


159 


üttyefeuö!  9ie<fyt  wiberfat|re  beinern  ©oljn! 

(Sr  toar  nid)t  fdjutbig. 

®t)e(eus. 

O  idj  ungtücffet’ger  33ater 
Sßety  mir,  unb  auf  bein  Sßort  berbammt’  id)  üfn 
©raufame,  bamit  gtaubft  bu  bidj  entfdjutbigt? 

Pl)äbra. 

®ie  Beit  ift  (oftbar.  SEljefeuö,  f)Bre  rnidj ! 

3d)  fetbft  mar’ö ,  bie  ein  tafterfiafted  2tuge 
2luf  beinen  feufdjen  ©oljn  5U  rieten  toagte. 

®er  ^immet  jünbete  bie  Ungtüdföflamme 
3n  meinem  23ufen  an  —  2Bad  nun  gefdjafy , 
SSoKfö^rte  bie  »erbammlidje  Denone. 

©ie  fürstete,  baß  $ippotpt,  empört 
33on  meiner  ©djutb,  fie  bir  entbedfen  möchte, 

Unb  eilte,  bie  33errätf)erin !  weit  id) 

9^ur  fdfmad)  il>r  miberftanb,  ifm  anjuf  tagen. 

©ie  fiat  ftdj  fetbft  gerid)tet,  unb,  berbannt 
2luö  meinem  2lngefid;t,  im  ©cEjooß  beö  SDleerö 
Ittjn  getinben  Untergang  gefunben. 

Sttein  ©djidffal  mürbe  tängft  ein  fdfnetter  ©tat|t 

©eenbigt  fiaben;  bod)  bann  fd)tnad)tete 

sJiur  unter  fdjimpftidjem  33erbadjt  bie  $£ugenb. 

Um  meine  ©d^ulb  bir  reuenb  ju  geftetfn, 

2ßät)tt’  id)  ben  langfanteren  233eg  junt  ©rabe. 

©n  ©ift  flößt*  id)  in  meine  gtüfyenben  Slbern, 
®ad  einft  ätiebea  nad)  Sitten  gebradft; 

©dfon  füljt’  id)  ed  ju  meinem  §erjen  fteigen, 
SDtid)  faßt  ein  frember,  nie  gefüllter  ffroft. 

©djon  fei)’  id|  nur  burd)  einer  2ßo(fe  gter 
®en  glimmet  unb  baö  2Ingefidjt  bed  ©atten, 
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Et  la  mort,  4  mes  yeux  derobant  la  clarte, 
ßend  au  jour  qu’ils  souilloient  toute  sa  purete. 

PANOPE. 

Elle  expire,  seigneur! 

THESÜE. 

D'une  action  si  noire 
Que  ne  peut  avec  eile  expirer  la  memoire! 

Allons,  de  mon  erreur,  helas!  trop  eclaireis, 

Meier  nos  pleurs  au  sang  de  mon  malheureux  fils 
Allons  de  ce  eher  fils  embrasser  ce  qui  reste, 
Expier  la  fureur  d'un  voeu  que  je  deteste: 
Rendons-lui  les  honneurs  qu'il  a  trop  merites: 

Et,  pour  mieux  appaisser  ses  mänes  irrites, 

Que,  malgre  les  complots  d’une  injuste  famille, 
Son  amante  aujourd’hui  me  tienne  lieu  de  fille. 
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Jen  meine  (Gegenwart  entehrt.  Jer  Job 
kaufet  meinem  2tug  bad  Sicht  unb  gibt  bem  Jag, 
Jen  ich  beflecfte,  feinen  ©lanj  jurücf. 

P  anop  c. 

2ldj  fperr,  fte  ftirbt! 

®t)efeu0. 

O  ftürbe  bod)  mit  ihr 
3tud)  bie  (Srinnerung  fo  fchmarjer  J^at! 

Äornrnt,  laßt  und  nunmehr,  ba  mir  unfer  Unrecht, 
9l<h,  nur  ju  heü  erlernten,  mit  bem  23lut 
Jed  lieben  ©otmed  unfre  Jbränen  mifdjen! 
Sommt,  feine  theuren  Sftefte  ju  umfaffen, 

Unb  unferd  2Bunf<hed  SBafynfinn  abjubüffen ! 

2Bie  er’d  »erbiente,  foH  iljnt  (S()re  merben, 

Unb  fann  ed  feine  aufgebrachten  9Jianen 

33efänftigen,  fie,  bie  er  liebte,  nehnt’  ich 

3ur  Jodjter  an,  mad  auch  ihr  ©tamrn  nerfchulbet. 


' 
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